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AVIS DE U. ÉDITEUR. 

L ’accueil bénévole que 
l’indulgent Public a fait . 
aux Lettres de la Marquife 
de Pompadour ? nous porte 
à produire à la lumière , 
celles qui y auroient don- 
né occafion , ou qui y au- 
roient répondu. Encore 
bien que toures les répon- 
fes ne s’y trouvent pas , 
nous croyons 7 cependant', 
que l’on ne lera pas fâché de 
pofTéder le peu qui en exi£ 
tera & qui , par une main 
fïire , nous a été fourni* 
D’ailleurs , il y a beaucoup 
d’autres Lettres r qui nous 
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VJ AVIS DE V EDITEUR. 

ont paru trop peu impor- 
tantes pour mériter l’im- 
preffion. Nous ne difons 
rien de l’authenticité de ce 
Recueil. Ce feroit un bien 
habile Impofteur ? celui-là 
qui auroit pu imiter aufli 
adroitement la vérité. Ce- 
pendant ? nous croyons de- 
voir juftifier les Lettres de 
Madame de Pompadour r 
contre le crime de faux y 
dont on les a accufées.. 
i . Les Dates font inexactes. 
Nous en convenons y & 
nous confeffbns que r les 
ayant imprimées d’après 
des minutes y la plupart du 
temps non datées y nous 


Üigitized by Google 



A VIS DE L'EDITE TJR. • vï) 

avons voulu y fuppléer nous- 
mêmes y & que nous avons 
fait des Ariachronifmes cho- 
quants. 2,. On donne des 
Ambajjades , ou autres P oj^ 
tes y à des personnes qui 
n en ont jamais été revêtues . 
Nous en convenons encore. 
Mais prenons pour exemple 
la première Lettre y où cette 
faute fe rencontre. Ceft la 
Lettre XIII qui eft adref- 
fée au Marquis d’Albret 9 
tandis que le Marquis d’Au- 
beterre était alors Ambaf- 
fadeur à Vienne. Voici no- 
tre confeffion. Le Secrétai- 
re de Madame de Pompa^ 
dour ; fort pareffeux 3 fêler* 


vîij 'AVIS DE L’EDITEUR. 

toute apparence, s’étoit con- 
tenté d’écrire, en tête du Ma- 
nu fer it :Au Marquis cT Ab r.„ 
Nous n’avions qu’à con fulter 
une Gazette de ce temps , 
puifque nous étions afTez 
ignorants pour ne pas /avoir 
qui étoit alors Miniftre à 
Vienne; mais nous avons été 
trop pareffeux nous- mêmes : 
nous avons trouvé plus coure 
de deviner , & nous avons , 
par un effort d’imagination y 
mis d' A/bret , au lieudes let- 
tres initiales d' Abt... qui fi- 
gnifioienr d ’ Aub et erre. Nous 
en difons autant pour les 
noms.de Bloffet 7 Bréteuil > 
Broglio ; &c. 
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r AVIS VE V EDITEUR, lx 


3. Une faute d’impreffion, 
(Lettre XXVIII. )aufli fa- 
cile a exculer ; a fait dire que 
celui qui avoit fabriqué ces 
Lettres y ne fayoit pas même 
les choies les plus ordinaires^ 
pu il qu’il fai foi t le Prince de 
Soubife, Maréchal en 175 7, 
tandis qu’il n’a eu ce grade 
que le 19 Oêtobre 1758. 
L’objeflion ell fondée; mais 
on fait combien il eft diffi- 
cile qu’un Livre françois, im- 
primé en pays étrangers y 
par des Compofiteurs qui 
11e favent pas un mot de 
la Langue françoife , foit 
exempt de fautes. Nous trou- 
vons ; dans le Manufcrit : 



* AVIS DE L'EDITEUR. 

fefpere y Monfieur } comme 
le Maréchal , que dans une 
autre occafion vous montrerez 
ce que vous fave\ [ faire . Le 
mot comme avoit été omis ; 
on a lu : J’efpere y Monfieur 
le Maréchal ... Voilà toute 
l’erreur. Mais on voit bien 
qu’il s’agit ici du Maréchal 
de Belle-Ifle y qui dirigeoit 
dès-lors le département de 
la Guerre r dont le Mar- 
quis de Paulmy n’étoit plus 
que Miniftre titulaire. 

4. On a encore relevé 
l’amitié * que Madame de 
Pompadour fuppofe , dit- 
on , avoir exifté: entre Mef- 
iicurs de Broglio & de Saint- 
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AVIS DE L'EDITEUR. t\. 

Germain ; tandis , ajoute- 
t-on , que tout le monde 
connoît la divifion qu’il y 
avoir entre ces deux Géné- 
raux. Il faut apprendre à ces 
hommes , fi bien inftruits , 
que M de Broglio fe mon- 
tra l’ami & le défen feur de 
M. de Saint-Germain , du 
moment qu’il fut opprimé. 
Alors la Lettre de Madame 
de Pompadour n’a rien d’é- 
trange. D’ailleurs, les fautes, 

dont nous Pommes conve- 

♦ 

nus r font fi légères, qu elles 
dévoient , en vérité ,, ftrvir 
h établir l’authenticité de ces 
Lettres , plutôt qu’à infpirer 
des doutes ; puil'qu m fauf- 
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xi] AVIS DE L’EDITEUR, 
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faire , aflez habile pour les 
fabriquer , même telles 
quelles font , n’auroit pas 
été embarraffé à éviter des 
erreurs dont on pouvoir fc 
garantir avec la première 
Gazette. Les antres obier- 
varions ne méritent pas d e- 
tre relevées. 

Nous concilions aux Lec- 
teurs , qui voudront lire 
agréablement ces Lettres ^ 
de palfer alternativement de 
celles de Madame aux répon- 
fes qu’on lui fait, ou plutoÉ 
de liiivre Tordre des dates , 
qui eft obfervé plus exac- 
tement dans ce Recueil , que 

dans les précédents. : 

. LETTRES 


r 



LET TRES 

E T 


; REPONSES 

E C .R I : T E S 
A MADAME LA MARQUISE 
D E 

« 

yPOJMCJP+AJB o xr%i. 

<s= . , . ^= tg>aaa8 =. ■ . I = 3> 

LETTRE! 


Du Duc de Mirepoix. 

( E/2 réponfe à la Lettre I. de Madame 
de Pompadour. ) 

I Septembre 1753. 

Madame la Marquise, 

J E me mets aux pieds des bonnes 
amies qui ont contribué à la faveur 
qui vient d etre accordée à Madame de 
Tome IV. A 
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Mirepoix, II y a quelque temps qu’elle 
«voit desdroits à cetteplace. Mais eft-ce 
qu’il Suffit d’avoir des droits ? J’en fuis 
donc aufli reconnoifiànt que fi elle 
n’en avoit eu aucun , & nous defirons 
bien vivement de vous voir inceflàm- 
inent décorée du même titre. (*) ~ 

Je ne puis me perfuader , que l’on 
veuille fincérement la guerre ici. Ce 
font précifément les femblants qu'on 
en fait , qui me rafliirent. Et puis je 
ne vois pas que l’on foit en état de 
l’entreprendre. La derniere guerre a 
fait à ce Royaume une plaie profon- 
de, dont fes Finances fè refientent en- 
core aujourd’hui. D'ailleurs , on a beau 
m'alléguer que les Anglois défirent la 
guerre pour étendre leur Commerce 
aux dépens du nôtre. Je perfifte à dire 
que la guerre eft deftruétive dù Com- 
merce qu’ainfi on ne voit .qu’à de- 
mi , quand on prétend qu’ils -défirent 
la guerre pour l’amour de ce Commer- 
ce : en effet fe battre pour le relever , 
ce feroit tourner le dos à leur objet. 


* Vraifehiblablement de Dame du Palais de 
la Reine. ' . 



On me mande que les rameurs arri- 


vent au rivage , quoiqu’ils y tournent 
le dos. Unecomparaifon ne détruit pas 
bon raifonnement. la guerre ne 
peut être avantageufe en Angleterre , 
■qu’au Souverain : elle accroît là puiC- 
•fance ; elle réunit les partis qui divi*- 
•fent la Nation. Tout ce qu’il déliré lui 
£ft accordé ; tandis qu'il occupe au-de- 
hors l'humeur inquiété de lès fujets , 
il jouit au-dedans de la plénitude du 
pouvoir fouverain. Mais j’ai des preu- 
ves démonftratives , que le Roi d’An- 
gleterre ne veut pas la guerre, qu’il la 
dételle, qu’il le croit hors d’état de la 
faire avec avantage. Qui donc dans la 
Nation la délirera , li le Roi la redoute ? 
Je fuis d’ailleurs accablé des marques 
■de la plus lincere amitié de la part de 
fès Minières. Il y a bien de Nations , 
chez lefquelles ces témoignages exté- 
rieurs neprouveroient rien ; mais je ne 
puis les croire faux en Angleterre. 

Monlieur Green .... a reçu la por- 
celaine des mains d’un de mes Officiers. 
Il a voulu en favoir le prix & la payer 
fur le champ. On lui a répondu que 
je l’en informerois. En effet , hier après- 
dîner , il me demanda à qui il devoir 
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s'adreflèr pour cette bagatelle ? Je lui 
répondis que , précifément parce que 
c’étoit une bagatelle , le Roi n’avoit pas 
voulu qu’il la payât. Il fe récria beau- 
coup fur cette galanterie , refufa, fit 
les beaux bras & finit par dire qu’il fil- 
loit qu’il demandât la permiftion d’ac- 
cepter. Vous voyez , Madame la Mar- 
quife , que cela eft arrangé. Au refie , 
on ne peut rien voir de plus beau que 
ce fervice. Les bifcuits fur- tout font 
admirables. Cette manufacture eft dans 
Jon enfance , & le Saxe n’eft pas plus 
parfait. On parle déjà de former un 
établiftement femblable à Windfort. On 
a trouvé une terre ou pâte excellente 
pour cela. On a un grand édifice inha- 
bité ; on a . . . Madame la Marquifè , 
on a tout, hors le goût. 
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LETTRE IL 

De Madame la Maréchale d'Étrées. 

{En réponfe de la Lettre III. de Madame 
de Pompadour.) 

Au Montmirail , le a8 Août 1754. 

Y OTRE Lettre m’eft parvenue ici » 
Madame , & j’ai mille raifons de re- 
gretter d’y être venue. Mais il faut 
premièrement vous répondre, afin de 
commencer par le commencement. 
Non , mon amie , un Palfrenier n’eli 
pas , année commune , plus heureux 
que fon maître. Je dis année commu- 
ne , parce que le bonheur me paroît 
dépendre infiniment des bonnes ou 
mauvaifes fàifons de la vie. Je les crois 
donc également heureux , c’eft-à-dire t 
fi peu que rien. Vous vous trouvez 
malheureufe : dites , moins heureufe 
que vous n’aviez cru. Mais figurez- 
. vous un moment la privation des gran- 
deurs qui vous environnent , & dites- 
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moi fi vous ne trouvez pas cette idée 
épouvantable? Touteff relatif, & tout 
nous affeéie agréablement ou trifle- 
ment , félon la fituation où fè trouve 
notre efprit. Je fuis venue ici dans le 
defîein d’y jouir du calme d’une re- 
traite de deux mois. C'efl un des beaux 
lieux de l'Univers. Le Maréchal s’efî 
plu à l’embellir , & je m’y promettois 
un automne délicieux. Ne voilà-t-il pas 
que je trouve ici une Lettre du Che- 
valier de Militerni ? Il me fait le détail 
de cette horrible aventure de M. Ju- 
monville , ou comme il vous plaîrà 
J’appeller , car le Chevalier écrit com- 
me un chat. Ceft une abomination * 
c’efl un aflafïinat effroyable. Il faut que 
ce brave Officier {bit vengé. Si nous 
commettions de pareils crimes , nous 
ferions l’exécration de l’Univers. Mais 
Suffi Militerni ne voit que la guerre 
autour de fui. Il regarde la guerre com- 
me une affaire décidée. Il brûle de faire 
la guerre aux meurtriers de ce pauvre 
Jumonville. Ah ! mon amie , la guerre 
va fe faire * & vous favez qu’il y a beau- 
coup de froideur entre le Miniffre & 
Monfieur le Maréchal. Je n’oferai me 
montrer , s’il ne commande pas. Caa? 
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Ja guerre eft rélolue , je le lais r on 
me l’écrit d’ailleurs , elle fe fera fûre- 


ment. Madame ,.je vous abandonne mes 
intérêts ; je pars après-demain. Mont- 
mirail n’eft plus pour moi qu’une 
Thébaïde , où ces deux jours me paroî- 


tronc deux années. J’ai eu des preflên- 
timents d’une guerre , la nuit même 
de mon départ. Je fuis bien réfolueà 
ne plus réfifter à mes preflèntiments. 

Je ne vous dis rien des rracaffêries 


du Clergé. Mon Dieu ! que cela me 
femble mefquin. Quant au Comté , jl 
n’eft pas fi merveilleux que vous croyez * 
pas même pour les petites affaires. Je 
Favois chargé de me procurer un beau 
Sapajou , comme celui de la Princefle 
Talmond. Il ne tenoit qu’à lui ; je n'aî 
pu l’avoir jufqu’à ce moment. 

La guerre ne me fort pas de la tête. 





Digitized by Google 



'<*) - 

Æ=1 ! . "gM- 'tS Ma Sg -i. I . =3, 

. LETTRE III. . 

t ^ 

• « " t . • t • 

De Monfieur Diderot. 

» 

( Voyt\ la R/ponfe de Madame de 
Pompadour , Lettre V. ) 

Madame. 

J’ai été furpris de ne pouvoir pé- 
nétrer chez vous , dans un moment où : 
Vétois fûr que vous voyiez du monde. 
Vous ne nous avez point accoutumés 
à cette rigueur. Aufîi n’en fuis- je point 

rebuté. Madame la Princeflè de B 

vous a déjà dit de quelle nature eft le 
fer vice que nous efpérons de. vous. Je 
n’ai point voulu quelle vous follicitât „ 
& je me contenterai de vous rappeller , 
en peu de mots , ce quelle vous a dit. 

Une Société d’hommes laborieux ,& 
qui n’ont d'autre prétention que celle 
d’être utiles à leurs femblables , confa- 
cre plu heurs années à la rédaction 
d’un Ouvrage , qui doit être le dépôt 
des connoiftànces humaines. Tout ce 
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«ju’il y a de plus honnête & de plus ins- 
truit dans toutes les cîaflès de la So- 


ciété, contribue avec empreflement à 
ce travail important. Tous les Coopé- 
rateurs montrent à l’envi un zele ,dont 


ils ne fe doutent pas qu’on puiflè ja- 
mais leur faire un crime. Ils n’em- 


bitionnent rien : plu Heurs meme d’en- 
tr’eux fe cachent fous le voile modefte 


de l’anonyme ; & leur défintéreflèment 
va jufqu’à dédaigner la gloire qui leur' 
revient de leurs travaux , qui eft le fèul 
lalaire digne de la vertu. L’édifice s’élè- 
ve ,& l’Europe l’admire. Tout-à-coup , 
il eft attaqué par d’obfcurs perfecu- 
teurs , qui lui portent des coups d’au- 
tant plus dangereux , que les Ouvriers 
dédaignent par une fierté peut-être 
outrée , de repoufier leurs infultes. Ce- 
pendant on commencé h taxer notre 
modération de foibleflè. II faut jufl ifier , 
mais avec une grande circonfpeéiion. 
Nous craignons d’avoir un parti , fi 
nous prenons la peine de nous défen- 
dre trop publiquement. Nous ne vou- 
lons point de défenfèurs ; nous ne vou- 
lons que des Juges. Soyez le nôtre > 
Madame , & foyez en même-temps 
iiotre Avocat , fi vous trouvez que cela 
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convienne , & rien ne me paroît plu» 
convenable. La Vérité & la Philofb- 
phie n'auront plus d'adverlaires , fr 
l’Efprit & la Beauré le chargent de 
tes défendre. 

i ■, 
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LETTRE IV. 

• * * • » 

Du. Duc de Mirepoix. •• • 
( Voye^ la réponfe , Lettre VIII.) 

Londres , le 25 Janvier 1 75 5. 
Madame > 

3f E fuis un peu peiné du compliment * 
que vous me faites fur le talent que j'ai 
pour les correfpondances de femme. 
Ce n’eft pas que cela n’ait fon prix ; 
mais , en vérité , ce n’eft point avec 
vous que je voudrois me prévaloir de 
cet avantage. Je vais vous en donner 
une preuve , en ne vous parlant que 
des affaires publiques : ce fera un pré- 
cis de ma dépêche d’hier , dont je pré- 
fume cependant que le contenu n'eft 
plus un myftere pour vous. 
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J’ai infifté , avec force , fur îes pro- 
pofitions modérées que le Roi m’a 
ordonné de faire. J’ai demandé fur-tout 
que les prétentions refpe&ives fuflënc 
déférées à la Commiffion établie à Paris, 
& qu’on s’expliquât plus clairement 
fur la deftination des nouveaux arme- 
ments. 

On m’a répondu aiîèz laconique- 
ment , après avoir rejerté nos propo- 
rtions , que Sa Majefté Britannique 
demandoit à fon tour que la poflefTion 
du territoire du côté de l’Ohio fïit 
remife en l’état où elle étoit h la con- 
clufion de la Paix d’Urrecht. On a agréé 
les voies de Négociations indiquées , 
& l’on eft convenu tout uniment que 
la défènfè des Pofïèflions Angloifès 
étoit le feul motif des armemenrs en- 
voyés dans l’Amérique Septentrionale. 
On a fini par me demander , avec beau- 
coup de hauteur, une explication fur 
les grandes forces navales que nous pré- 
parons à Breft & à Toulon ? Je leur ^ai 
répété leur propre réponfè. 

La tournure que prennent les affai- 
res , me fait foupçonner que je pour- 
rois bien m’étre abufé fur le cara&ere 
de ces gens-ci. Moniteur R . ... . a eni- 
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ployé un million de plus que fon 
Adverfaire ; & je crois que la Supério- 
rité , corrompue par Tes Guinées , fe 
déclare hautement pour la guerre. II 
a lui-même eu l’imprudence de dire , 
qu’il auroit aifément toutes les voix 
s'il vouloit les payer ; mais qu’il le 
contentoit d’en acheter précisément 
autant qu’il lui en falloir pour fon ufage 
. indifpenfable. Si la paix conferve en- 
core quelques partifans obfcurs , c'eft 
qu’ils s’irritent de ce qu’on n'a pas mê- 
me cherché à les corrompre , tandis 
qu'ils fe jettoient à la tête des corrup- 
teurs. Quelles gens ! 

Je ne vous dirai plus le Roi d’Angle- 
terre eft notre ami. Les faits, qui prou- 
vent le contraire, font trop conftatés. 
Mais je n’en fuis que plus indigné con- 
tre les menfonges indécents dont on 
m’a bercé fi long-temps. 

Souffrez, Madame, que je vous con- 
tredife ; je le dois à ma juftihcation.. 
Non , je ne puis croire que le fecret 
d^ la Politique confifte à mentir à 
à propos. Je penfe au contraire , 
que l’impofture eft mille fois plus 
horrible dans la bouche des Rois que 
de la part de tous les autres hom- 
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mes. J'avoue qu’il eft piquant d’avoir 
été dupe ; mais il eft bien plus désho- 
norant d’étre le frippon. Si j’avois eu 
le malheur de naître fiijet d’un Prince, 
capable de me commander le men- 
fonge , jamais je n’aurois pu me ré- 
foudre à le fervir. Mais , grâces au Ciel, 
cette Politique méprifable n’eft point 
celle de mon Souverain^. II ne m’or- 
donne rien que l’honneur me défende, 
& j’attefterai que depuis que je fers , 
je n’ai rien vu dans toutes les opérations 
de la Cour , qui ne puiflè foutenir un 
examen févere de la part des Rigoris- 
tes les plus outrés. Laiflons donc nos 
voiftns s’enorgueillir de l’avantage de 
tromper mieux que nous. Qu’ils acquiè- 
rent, s’il le faut, des Empires , h force 
de menfonges effrontés. Croyez qu’ils 
feront tôt ou tard viétimes de leur in- 
juftice , & que le déshonneur & la 
proftitution de leur gloire , n’eft pas 
le feul châtiment qu’ils ont à atttendre. 
La mefure de l’iniquité eft toujours 
vacillante , & verfe aufti-tôt qu’elle eft 
comble. Je ne penfe pas pour cela que 
nous devions croifer les bras , & con- 
tents d’étre les Apôtres de la juftice , 
nous laiflèr martyrifer , en l’invoquant 
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paifiblement. Des fourbes nous- pren- 
nent au dépourvu. C eft un malheur» 
mais rien n’eft défefpéré. Nous avons 
de grandes reffources. Nous fommes 
en mefure d’embrafler le parti que nous 
voudrons j & fi 1 ambition de nos rivaux 
peut prévaloir , pendant quelque- 
temps , fur notre modération , nous 
jouirons du moins du plaifir de n’avoir 
point forfait à l’honneur. Nous nous 
préparerons en filence , & nous atten- 
drons un moment favorable pour pren- 
dre notre revanche avec avantage. 

, t'vr* =» 

lettre v. 

. \ 

Du Duc de Mirepoix. 

( A laquelle Madame de Pompadour 
répond parla Lettre IX. ) 

Londres , le $ Février 1755. 

Madame , 

o u s n’ignorez pas les ordres que 
j’ai reçus du Roi -, je me contenterai 



donc de vous apprendre de quelle ma- 
niéré je les ai exécutés. 

Après quelques chicanes fur la forme 
de mes pleins-pouvoirs , ils ont été ad- 
mis , & les Miniftres en ont témoigné 
la plus grande làtisfaélion. Nous avons 
même procédé à une convention pré- 
liminaire & provifoire. Le 8 , Moniteur 
le Chevalier Robinfon me déclara mi- 
niftérialement que là Majefté Britan- 
nique étoirréfblue à terminer , au fujet 
de l’Ohio , de forte que les montagnes 
for mallent les limitent des Colonies 
. Angloifes , & que tout le pays par 
delà, jufqu'aux Lac & Riviere d’Ohio 
& d’Onabache , reliât libre aux Natifs, 
£c aux François & Anglois , pour y 
palier feulement & commercer avec 
les Sauvages. Il ajouta que , de part & 
d’autre , on démoliroit & évacueroit 
tous les nouveaux Etablifiêments mili- 
taires ; qu’enluite on procéderoit à 
lever les autres difficultés. J’ai demandé 
fi l’on comptoit s’en tenir à ces décla- 
rations verbales , & fi l’on ne répon- 
doit pas, par écrit, au Mémoire remis 
le 6 Janvier ? On a éludé ma deman- 
de , fous prétexte de l’inutilité des 
écritures. Voilà , Madame la Marqui-r 
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fe , un expofé très-fuccin& de Fêtât 
de nos affaires. Je ne puis croire , après 
toutes les impoftures paflees , que l’on 
ait aujourd’hui des intentions plus droi- 
tes. J’emploie tous les moyens imagi- 
nables pour en découvrir plus qu’on 
ne m’en dit. Je trouve une infinité de 


' perfonnes difpofées à trahir ; mais les 
deffeins du Cabinet font encore un 
myftere, même pour les plus intimes. 
Tout ce qui eft avéré , c’eft: que la Na- 
tion veut la guerre. Les moyens font . 
encore inconnus. Le Roi , fon Miniftre 
& un Allié puiffant qu’on lui foupçonne • 
dans l’Empire , font les fouis dépofi- 
taires du focret. C’eft- précifément ce 
grand myftere qui m’eft fufpeél. Si leurs 
intentions étoient pures , à quoi .bon 
les cacher fi foigneufemenu ? Mais la ' 
trahifon cherche les ténèbres , & celle- 
ci me paroît trâtnée demain de maître. 
Je fuis perfuadé que le Roi d’Angle- 
terre , pendant fon féjour dans te Ha- 
novre , aura une entrevue avec le Roi 
de Prufle. On dit bien des chofos , on 
prend bien des réfolutions dans une 
pareille entrevue. La hardiefle de l’un 
entraîne l’indécifion de l’autre , & nous 
ne l'aurions prendre trop' de mefures , 

pour 
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pour être inftruits de ce qui fè paflèra 
pendant le cours de ce voyage. 

Les Anglois difent que les Négocia*» 
tions font notre meilleure Artillerie.. 
Je crains bien que la mienne ne les 
détrompe. 

J'ai appris avec une vraie fàtisfàc- 
tion l’avancement de Monfieur de Se- 
chelles. II eft mon ami. Je fais, Mada- 
me la Marquifè , combien vous avez 
contribué à lui concilier la bienveil- 
lance du Roi , & je répondrois que 
vous aurez lieu de vous en applaudir* 

•g •frT fr flpj = =fr- 

L E TT R E V L 
Du Duc de Mirepoix. 


( Madame de Pompadour y répond par 
la Lettre X ) 

Londres , le 2.5 Juin 175 f> . 

; . r 1 

Madame . .. . . 

V o u s ne défapprouverez pas r fans- 
doute , que j’allegue l’affluence des a£- 
Xom IV^ B 
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iaires , pour excufer le délai que j at 
mis à répondre à la Lettre dont vous 
m’avez honoré. Il n’eft que trop évi- 
dent que nous avons été trompés * 
quoique l’affaire de l’Amiral Bofcaven 
ne foit qu’un mal-entendu , à en croire 
les Anglois. Mais fe faire illufion plus 
long- temps , fèroit le comblé de l’a- 
veu glement. 

Je ne vous entretiendrai pas longue- 
ment de tous les propos dont Moniteur 
Robinlon prétend me payer. Je le vois 
lui-même honteux de la fbiblefïe des 
moyens qu’il emploie. Il infifle tou- 
jours fur fon idée favorite , de tirer 
îur la Carte une ligne , qui divife la 
partie méridionale du Fleuve S. Lau- 
rent en deux portions , dont l’une re- 
monteroit vers Quebec , & l’autre iroit 
à la Mer. Il propofe cette opération 
dans un pays hériffê de montagnes , 
coupé par des Fleuves couvert de 
Lacs & de Forêts , à-peu-près corn» 
mè s’il s’agiflbit de tracer un jardin ; & 
moi , je dédaigne de répondre à une 
proportion beaucoup plus définitive 
que préparatoire , & qui n’a d’ailleurs 
pour objet que d’anéantir notre Com- 
merce en Amérique. Ï1 demande en- 


Digitized by Google 



fuite fa liberté 


de commercer fur lès 


grands Lacs du Canada : autant vaudroit 
<ju ils euflent tout le Canada méme- 


Ainfi un peu plus ou un peu moins d’é- 
tendue dans les Poflèftions des deux 
Nations dans l’Amérique Septentrio- 
nale, va occafionner une guerre capa- 
ble de bouleverfer toute l’Europe ; & 
les Angiois cependant y pofledent 9 
ainfi que nous , plus de terres qu’il n’eft 
poflïble d'en cultiver avant un temps 
confidérable. La Traite de l’Ohio , occa- 
fjon des troubles aéfuels , n’eft peur- 
Çtre.pas un objet de mille piftoles par- 
an , & l’on a échauffé les elprirs , 
comme fi nous voulions ufurper tout 
le Commerce des Colonies Angloifès. 
En vain j’ai dit que nous contentions 
5 renoncer à ce Commerce ; mais que 
c’étoit trop exiger que vouloir que 
nous l'abandonnaffions à l’Angleterre y 
qui pourroit en abufèr contre nous. 
On eft réfolu à la guerre , & les pro- 
portions les plus modérées font conf- 
tam ment étouffées , par des prétentions 
chaque jour plus exorbitantes. J’ai donc 
fini par déclarer que le Roi regardoit 
comme iniitüè toute nouvelle démar- 


che y que l’Europe verroit avec éton- 

B z. 
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nernent que , pour un objet auflï mé- 
diocre , les Anglois violaflent toutes 
les réglés de l'équité ; & que , pour 
fatisfaire des vues d’ambition & de 
conquête , ils entrepriflènt de détrui- 
re , dans le nouveau monde , l’équili- 
bre de puiflànce qu’il n’eft pas moms 
utile d’y maintenir qu’en Europe. 

Moniteur Robinfon m’avoit protef- 
té que Bofcaven n’avoit point d’ordres- 
effenfifs ; & depuis il n’a pas rougi de 
me dire , que Moniteur Hoquart s’é~ 
toit attiré le traitement qu’il approu- 
vé de la part de la Flotte Anglojlè r 
par la hauteur de les réponles & les 
menaces qu’il avoit faites comme s’il 
étoit vraifemblable r qu’im lèul vaiflèau 
environné d’une Flotte nombreulè, eut 
le ton menaçant ; &; rriême, dans cette 
Hippofîtion > comme fi des menaces lu£- 
fifoient pour le faire cribler de coups 
de canon. D’ailleurs , on n’ordonne ni 
refiitution , ni dédommagement , ni 
la liberté des prifonniers. Ces excufes 
ne font donc qu’une ironie indécente > 
ajoutée à un outrage fànglant. 

Il me femble * Madame la Marquilè * 
que je ne puis relier plus long-temps 
ici avec décence, Je penfe que I’oq. 


Digitized by G 



1 


(»> , . „ 

doit également le hâter de rappeïïer 

Monfieur de Bufli , que l’on n'auroic 
peut-être jamais dû faire partir. Je 
crois inutile qu’il le donne la peine de 
prendre congé. Pour moi , je me difc 
penferai d’inftruire de mon départ les, 
Miniftres de cette Cour. Continuez- . 
moi votre amitié , Madame , & faites 
que l’on ne m’impute point des mal- 
heurs , qu’il étoit impoflible à la pru- 
dence humaine de prévenir... 

.G=: =z= r : - • =» 

LETTRE VIL . 

De la DuchelTe ^'Aiguillon; 

, » » * t t . * 

( Madame de Pompadour y répond par 
b.d i't ' /a Lettre XI.') . ■ , • 

*• • î . • 

.• Le Février 

mm. ; ' ' i*‘ , *' 

jT, L A i G N E z- M oi , Madame je viens 
de perdre mon ami. Tant de devoirs 
m’enchaînent encore à la vie , que je 
n'olè la. detefter hautement. Mais je 
publierai , devant tout ce qui pourra 
m'entendre , mon horreur pour les 
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vils perfëcuteurs , dont les vexations 
ont précipité là fin. Je l’entends en- 
core qui me dit : » Ces tracafleries alte~ 
» rent ma lànté ; je vois quelles font 
» impreflion lur des gens dont l’eftime 
»ou l'amitié m’eft précieufe. On m’a 
» delïèrvi auprès du Roi. Mais , par 
» pitié,. qu’on me Iaiflè finir mes jours 
» en repos. Je refpeéte le culte de mon 
» pays ; je l’ai dit cent fois publique- 
»ment. L’Evangile eft le plus beau 
» prélènt que Dieu pût faire aux hom- 

»mes Mais les Jéfuites mais le 

» Pere Routh non , mon amie , 

» je ne puis leur facrifier mes Ouvra- 
wges. Confultez mes amis , & confeil- 
»lez - moi. Si j’ai écrit quelque choie 
» qui répugne à la railon , je me re- 
» traéle authentiquement. « Voilh l’ami 
~ que j’ai perdu. Et mon fils ! mon fils! 
quel maître il perd , & dans lé mo- 
ment , où le Préfldent , flatté du fiic- 
cès de lès foins , fe plailbit h le for- 
mer à la Scifence dû Gouvernement r 
Science fl Ample , me diloit cet illus- 
tre ami y & que les ïnfl-kuteurs ne font 
qu’embrouiller. Elle étoit Ample pour 
lui , comme les mouvements- de cet 
Univers font Amples pour JEtre qui 
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Ta créé. H n’eft plus un feiil homme 
au monde*, avec qui j’ofè avoir les 
connoiflânces que les femmes n'ont 
pas ordinairement , ou fur Ièfquelles 
on jette du ridicule. Je vous montre 
toute ma doiileur , Madame , parce 
que vous connoiflez le prix de l’ami- 
tié. Ne me confolez point. J’ai perdu 
mon ami. Plaignez-moi.. 
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LETTRE VIII. 

De la Duchefle de C H A k o s T. 

( En reponfe à la Lettre XII de Madame 
de Pompadour.') 

' Paris, le 16 .... 175 J; 

J e n’irai point à la Comédie, Mada- 
me , je m’entretiendrai un moment 
avec vous , & puis je laiflèrai au petit 
Duc le plaifir de continuer. II eft pi- 
qué de voir une joKe femme écrire 
avant tant d'agrément , & dé jufteflè 
à la fois , fur les affaires publiques Je 
fai défié d’en faire autant. II a pris un 
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air avantageux v comme fi les preuves 
étoient faites depuis long-t«mps. Il efl 
aéluellement à mon clavecin , où il 
répété , d’un air dépité , la Scene d’E- 
glé. II ne peut concevoir par quelle 
magie , la plus féduifànte de toutes les 
Bergeres , efl aujourd’hui transformée 
en Minerve. Efl: -ce bien cette même 
Pajiourelle , pour qui Apollon quitte 
le féjour du tonnerre , & laijje fon rang 
dans les deux ? Il vous voit , il vous 
entend encore ; & moi je lui paflè lès 
fadeurs , parce que * en vérité , elles 
cefîent d’en être vis-à-vis de vous. A 
propos , il vient de me confier que le 
Maréchal étoit outré , depuis que vous 
lui avez fait entendre que vous ne pour 
viez fouffrir les odeurs il. ne fait com- 
ment s’y prendre , pour vous le dire ; 
je lui évite cette peine , comme vous 
voyez. 

. Mais c’eft une horreur , que cette 
conduite des Anglois à notre égard; 
cela crie vengeance. Oui , fans doute , 
il faut aller leur prendre le pays de 
Hannovre. Il faudra bien alors qu’ils 
nous rendent nos vaifîèaux. 

. Adieu, ma belle Marquifë. Je ne 
m’entends guère en Politique; cepen- 
' dans 
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dant continuez à en faire avec moi. 
Cela m’amufe , & ma vanité en eft flat- 
tée. Comment pouvez- vous mecrire 
que vous avez pafle le temps de plaire > 
Dites que vous en connoiflèz tous les 
moyens , qu’il n’eft rien dont vous 
n’ayiez fait ufàge pour y parvenir,& que 
tout vous a réufli , même la politique» 
Je vous embraflè de tout mon cœur. 

• -• r 

( Ce qui fuit eft d'une autre main. ) \ 

% 

Non , Madame la Marquife , je ne 
fuis ni piqué , ni furpris , de vous voir 
réunir toutes les connoilfances agréa- 
bles & utiles. Je fais de bonne part que 
rien n’efl: hors de votre portée. Votre 
belle amie veut que je politique a mon 
tour , & que ma politique foit à fà por* 
tée. Elle me dit cela du meme ton , 
dont elle diroit au cher la Planche.: 
faites-moi un corps , qui m'aille bien 
qui ne me gêne pas. Et moi , je vais être 
tout aufli obéiflànt, que fon tailleur , 
quoique je n’attende point de falaire. 

Brama ajfai , poco fpera , e nulla chiede. 

/ 

» * 

. , Je n’en puis dire autant des grands 
Tome IV. : C 
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événements , que je defîre comme foî- 
- dat , dont j’efpere une vengeance écla- 
tante , comme François , outragé dans 
la Nation , & auxquels je demande 
de toutes mes forces d’avoir part, com- 
me bon ferviteur du Roi. La guerre 
me femble , en effet , autant que ré- 
folue. Il ne manque à nos ennemis que 
de bonnes raifons. Mais c’eft-làune 
vraie mifere. Ils trouvent nos poffef- 
fions à leur bienféance. Eh bien ! ils 
chargeront un Jurifconfulte de faire 
un beau Manifefte , pour prouver com- 
bien ils y onr de droits , pendant qu’ils 
prépareront des preuves plus démons- 
tratives que celles du fàvant Publicité. 
Celui-ci fera voir , clair comme le jour , 
qu’une foulé de motifs obligent le Roi 
d’Angleterre à faire cette démarche. II 
prendra Dieu & l’Univers à témoin de 
la droiture des intentions de fon Prin- 
ce. Il lui donnera fon livre à lire. Ce- 
hii-ci le lira , n'y entendra rien , le fera 
imprimer , &r puis répandre dans tou- 
tes les Cours. Nous aurons un autre 
Jurifconfulte à nos gages ; nous pro- 
tégerons , nous prouverons qu’on n’efl 
pas autorifé à s’emparer ainfi de nos 
poffeffions , & nos Erudits feront de 
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grands ignorants , s’ils ne trouvent pas 
dans leurs Livres de quoi prouver tout 
ce qui leur plaira. Cependant , après 
tous ces mauvais perfifflages , les Ar- 
mées ou les Flottes fe trouveront en 
préfènce , on fe battra , on s’égorgera, 
& l’on finira par donner raifon à celui 
qui aura été le plus brave ou le plus 
heureux. 

Croiriez - vous , Madame la Marqui- 
fe , qu’il y a des gens , qui doutent 
encore que nous ayons la guerre , & 
que le Roi d’Angleterre ait des def- 
feins auïïi injuftes ? Ils te fondent fur 
la piété d’une grande Princefîe & fur 
fon amour pour l’équité. Cette refpec- 
table amie de la vertu , difent - ils , a 
quelque afcendant fur le Roi ; elle ne 
cefîè de lui faire les plus fortes repré- 
fentations. Il a , jufqu’aujourd’hui , mon- 
tré une efpece d’enthoufiafme pour la 
juftice. Il n’auroit donc pris le mafque 
de la vertu , qye pour retirer plus d’a- 
vantages des vices qu’il difiimuloit. Il 
avertiroit FUnivers de fe méfier de 
lui. Il nous diroit en particulier à 
nous:» je n’étois qu’un fourbe, qui. ai 
» voulu profiter de votre franchifé , 
» pour vous duper ; je vous ai fait af- 

C z 


Digitized by Google 


(28) 

« furer , fans relâche , de la pureté de 
« mes intentions ; je vous ai fait dire 
» de ne prendre aucun ombrage de 
«mes armements. Mais c’étoit pour* 
«vous attirer plus fûrement dans le 
« piege , vous rendre victimes de votre 
» bonne foi , & vous furprendre au mo- 
» ment où vous ne pourriez vous op- 
«pofer efficacement à mes entrepri- 
ses^ Voilà ce qu’on pourroit inférer 
de la conduite de ce Prince ; & quoi- 
qu’il foit prêt à terminer fa carrière „ 
cette conduite lui feroit auffi funelfe , 
en un fens , qu’à un Souverain qui 
ne feroit que commencer la fienne. 

Vous aimez à fàvoir ce qui fe dit , 
Madame la Marquife ; & les bruits les 
plus deftitués de fondement vous fer- 
vent à juger des penchants ou des avér- 
ions du Public. Ce n'eft que dans cette 
intention que je vous ai fait part de ces 
propos , auxquels je n'attache , en vé- 
rité , aucune croyance. 

Mon pere infifte pour me faire 
obtenir la furvivance de fa charge , 
avec la permifïion d’en faire les fonc- 
tions. Mais il me femble que ce n’eft 
pas au commencement d’une guerre 
qu'il faut folliciter de pareilles grâces, 
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& je ne lais h je dois vous prier de 
m'être favorable ou contraire. 

Votre belle amie devoit aller ce foir 
àVerfailles ; un petit accident , pas plus 
grand que rien , l’en empêche. Ses fem- 
mes ont gagné à la lotte rie ; elle n a pu 
les tenir ; elles font à la foire , elles font 
au Palais , elles font par-tout. Elle les faic 
chercher cependant & tâchera d’arriver 
pour le jeu de la Reine. Elle a un pref* 
lentiment de bonheur qu’elle ne veut 
pas repouflèr. En cas qu'elle arrive 
trop tard , elle vous prie de lui faire 
prendre des tableaux , pour cinquante 

louis , par Monfieur le Prince de S 

Il gagne tout ce qu’il veut aux jeux de 
hafard. Vous , qui avez la main heu- 
reufe , Madame la Marquife , vous tire- 
rez pour elle. Pour moi , j’ai perdu des 
fommes à cet infipideCavagnole. Je n’y 
veux jouer de ma vie. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE IX. 

Du Marquis cTAubeterre. 

( Voyt\ la Reponfe de Madame de Pam- 

padour ,, Lettre XIII. ) 

■ m 

A Vienne, le 15 Décembre 1755.. 

Madame* 

rjp 

JL ou s les ordres ont été donnés , & 
ceux qui les exécuteront , feront bien 
habiles , s’ils peuvent entrevoir à tra- 
vers tous les voiles dont je les ai en- 
veloppés , le myftere d’une intelligence 
qu’il nous importe encore de tenir 
quelque temps fecrette. Le Miniftre 
Autrichien reconnoît la néceflité de 
ce fecret , & je l’ai déterminé à ne plus 
agiter Tafïàire importante de l’Eleétion. 
J’ai fait obferver , qu’après tous les 
obftacles que nous y avons oppofes , 
on fèroit très - frappé de notre indif- 
férence , ou de notre complaifance , & 
qu'on n’auroit pas de peine à deviner 
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h vérité. On m’a réplique que nous 
pouvions continuer à faire les memes 
démarches qu’avant l’union , mais avec 
plus de mollelfe , & fins y mettre au- 
cune chaleur. J’ai répondu que cette 
conduite feroit peu convenable a la 
franchife dont le Roi fait profeffion , 
& à fon amour pour la vérité. Un a 
cédé , & cette bruyante affiure va tom- 

ber d’elle-même. . , 

La grande révolution , qui elt près 
d 'éclater , fermente déjà fourdement. 
Je n’en fuis point furpris. Un pareil 
enfantement ne peut fe foire fans dou- 
leur. D’ailleurs on fe méprend li bien 
fur notre Plan , que je fuis fur du 1er 
cret , à moins que ce ne fait de 4 
part de quelques Puiflances une met. 
prife affe&ée. Quoi qu il en foit , oti 
débite qu’il le forme une Ligue entre 
les Membres Catholiques du Corps Ger- 
manique , pour opprimer les ' Protêt- 
tants. On met la Cour de Vienne à la 
tête de ce parti , & l’on dit que le 
Roi la fécondera de tout fon pouvoir. 
Cette imagination eft 1 ouvrage du Fa- 
natifme politique ou de l’ ignorance. 
Voici ce qui l’appuie & ce qui vaut 
le mieux. C’eft que l’œuvre important 

C 4 
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«le la converfion du Prince de Hefîe 
eft enfin couronné. Le petit Emifiaire 
du P. Stadler a fait des merveilles fous 
fon uniforme Bavarois. Rien n’efi: abf- 
trait pour certaines perfonnes , & je 
vais hardiment vous dire mes idées 
fur cette petite viéloire. Vous me com- 
prendrez , Madame la Marquife , ou 
ce fera ma fuite. 

Il faut s’attendre à toutes fortes de 
violences de la part du parti Protef- 
tant , pour prévenir les bons effets que 
nous avons droit d’efpérer de ce chan- 
gement. Ils forceront le Prince héré- 
ditaire à renoncer à la Régence du 
Pays de HefTe ; ils lui feront ligner des 
engagements , ils lui enlèveront fos 
enfants , pour empêcher qu’il ne les 
éleve dans la Religion qu’il vient d’em- 
brafler. Aucune loi n’autorife cette 
violence. Cependant il eft important 
de la prévenir. Il faut foire en forte 
que ce Prince & fes enfants ne tom- 
bent pas au pouvoir du parti Evangé- 
lique. Les peuples font des troupeaux 
de bêtes. Une renonciation , même 
extorquée, les détacheroit pour jamais 
de leur Souverain légitime Ils croi- 
roient que tous rapports des fujets au 



7vTaître font anéantis , & tous les bons 
effets que nous attendons de cette heu- 
reufe converfion feroient perdus pour 
nous. Il importe donc de dérober ce 
Prince au parti Proteftanr, anfH prompt 
& auffi bien uni que le parti Catholi- 
que eft lent & divifé. Il ne faut pas at- 
tendre de ces derniers un concert una- 
nime , une démarche hardie, une exé- 
cution prompte. Il faut employer d’au- 
tres moyens , & je les indique à Mon- 
iteur Rouillé , dans une dépêche qui „ 
lui parviendra en même -temps que 
cette lettre vous fera remife. Je ne 
doute pas qu’il ne vous communique 
mon idée. Ce même Courier vous porte 
une lettre d’une grande Dame de ce 
pays-ci. Je crois , Madame la Marqui- • 
le , que vous ferez contente des expref- 
fions & de la forme quelle emploie. 
On a fait céder , dans cette occafion , 
la rigueur de l’étiquette au defir de 
vous témoigner des égards extraordi- 
naires. Mais on m’a fait obferver que 
c’étoit une diftinction particulière , &c 
que l’on accordoit à peu de perfonnes. 
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LETTRE X. 

Du Comte cI’Affry. 

( Foyq la Réponfe de Madame, de Parti • 
padour , Lettre XI V. ) 

i 

A la Haye , le 2.5 Décembre 175 
Madame, 

J[l y a en Europe environ un million 
de gens qui pafientleur temps à écrire , 
& dans ce nombre il y en a tout au 
plus trois cents qui faflènt ce métier 
dans l’intention d’inftruire ou d’amu- 
fer par des Ieétures agréables & décen- 
tes : le refte écrit pour avoir du pain 
& des fouliers. C’eft de la plume d’un 
de ceux-ci qu’eft fortie l’infame rap- 
fodie que je prends la liberté de vous 
adreflèr. Le famélique barbouilleur a 
eu l’audace d’y attacher votre nom , 
pour lui donner quelque valeur. Mais 
tout ce quelle contient eft d’une fàuf- 
fêté fi manifefie , que vous ne deve& 
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pas en être affeélée un moment , & jcr 
ne crois ni vous déplaire , ni vous faire 
ma cour , en vous la fàifànt parvenir. 
J’efTaierois bien d’en empêcher la ven- 
te , ou d’en retirer tous les Exemplai- 
res ; mais il faut compter qu’une Edi- 
tion fupprimée en feroit paroître dix 
autres. 

J’ai prévenu le Minière du Roi de 
différentes notions qui me font par- 
venues des négociations des Anglois 
en Allemagne , & des mefures qu’ils 
prennent pour s’afïurer d’un nombre 
considérable de Troupes dans le con- 
tinent. Je fuis convaincu qu’il y a un 
traité de fubfide entre les Ruflès & 
l’Angleterre , & j’ai quelqu’efpérance 
de m’en procurer une copie. Ces der- 
niers s’engagent à huer aux Anglois 
cinquante mille hommes pour un temps 
illimité. Le Landgrave de Hefle-Cafîel 
eft fur le poinr de conclure un mar- 
ché femblable , & je ne puis définir la 
fécurité dans laquelle on eft à fon égard. 
Je fais que plufieurs Evêques & Prin- 
ces de l’Empire font réfolus de fuivre 
cet exemple. L’Evêque de Wurzbourg 
eft à-peu-près arrangé, ainfi que le 
Margrave cTAnfpach , qui oublie , au 
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moment de nous fervir , les Subfides 
énormes que nous avons eu la bêtife de 
payer à fa maifon , lorfqu’elle ne pou- 
voir nous être bonne à rien». Je ferois 
porté à croire que la Cour de Vienne 
a beaucoup de part à ces défections , 
fi , d’un autre côté , je n’entendois par- 
ler lourdement d’une opération qui 
me paroît devoir être la plus étrange 
de ce fiecle. Elle dérange entièrement 
mon fyftême politique; j’attendraidonc, 
pour porter mon jugement , qu’on 
m’ait inftruit de ce dont il s’agit. Je 
puis toujours croire , que la partie du 
Syftême général qui le relîentira le 
moins de cette alliance , fi elle a lieu , 
eft précifément celle à laquelle je pré- 
fide , & que je pourrai continuer à né- 
gocier fur le même plan. J’ai des efpé- 
rances très -fondées de réfoudre l’Af- 
femblée des Etats-Généraux h la neu- 
tralité. C’eft tout ce que nous pouvons 
railonnablement exiger d’eux. 

Monfieur d ’Yorck , Envoyé Extra- 
ordinaire de Sa Majefté Britannique > 
n’épargne rien pour me croifer. Je 
doute qu’il réuflifie. Il a menacé les 
Etats de tout ce dont la vengeance ou 
le courroux de fa Nation eft capable » 


s'ils ne fàifoient marcher fix Régiments 
dans le pays de Hannovre , & s’ils ne. 
prêtoient dix vaiflèaux tour appareillés. 
Ces menaces ne font aucune impref- 
fion fur le grand nombre. J’avoue que 
ceux qui ont placé des capitaux en An- 
gleterre , penfent que le falut de la Ré- 
publique exige qu’on fè déclare contre 
nous. Mais je me flatte de faire con- 
cevoir à la pluralité , que l’intérét vé- 
ritable de la République efl de garder 
une neutralité , à la faveur de laquelle 
elle fera paifiblement & utilement le 
commerce des Nations belligérantes , 
tandis que celles-ci s’entre-détruiront. 
Je n’ai point perdu de vue vos com- 
miflions , Madame la Marquife ; mais 
il ne faut pas fè preflèr. Je vois d’ici 
un gros Commerçant qui fera banque- 
route avant peu ; fon cabinet efl: fu- 
perbe , & dans ces temps de calamité 
nous aurons des morceaux d’un grand 
prix , pour moitié de leur valeur. II 
y a fur -tout deux Teniers & quatre 
Rembrands , dont je fuis amoureux. 
Seriez-vous tentée de trois petits bron- 
zes antiques ? Enfin , vous aurez le Ca- 
talogue & vous ordonnerez. Le Prince 
de Y Eldorado me demande fouvent de 
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vos nouvelles , avec toutes fortes de dé- 
.jnonfîrations d’intérêt. Si vous voulez le 
rendre bienheureux. Madame, écrivez- 
moi quelque chofe que je puiffe lui 
montrer. 

<5= -■- ==%gj^======= 

LETTRE XI. 

De M. Rouillé , Miniftre des Affai- 
res Etrangères. 

( En Réponfe à la Lettre XVI de Ma» 
dame de Pompadour. ) 

YerfaiHes , le 3 Janvier 1756. 

Madame la Marquise, 

JP Ai exécuté les ordres du Roi , & 
d’une façon qui fauve tout ce que la 
démarche que Sa Majefté a voulu faire , 
pouvoit avoir d’humiliant aux yeux des 
mal-intentionnés ; car en elle -même 
elle n’a rien que d’honorable J’ai adref- 
fé à Monfieur Fox un Mémoire , par 
lequel Sa Majefté , avant de fe livrer 
.aux effets de fbn reffen riment , de- 



mande au Roi d’Angleterre làtisfà&ion 
de tous les brigandages commis par la 
Marine Angloife , & la reflitution de 
tous les vaifleaux , tant de guerre que 
marchands , pris fur les François. J'ai 
ajouté qu’un refus lèroit conlidéré com- 
me une déclaration de guerre authen- 
tique. Je ne me. promets rien de cette 
derniere démarche ; mais le mépris 
que nos Adverfaires font des formes , 
ne nous autorife pas à les violer. 

Il faut croire , qu’il étoit impoffible 
de prévenir ce qui fe pâlie à Berlin , 
puifque Moniteur le Duc de Nivernois 
y a échoué. Mais cette révolution mê- 
me peut nous être utile , en ce quelle 
va forcer les Anglois à une guerre de 
terre Elle divifera leurs forces , & les 
entraînera dans d’énormes dépenfes , 
dont la feule perfpeétive peut occa- 
fionner une défiance dans la folidité 
des dettes natiçnales & anéantir en- 
tièrement leur crédit. Le Roi de Prufi- 
fe , dilfimulant. jufqu’au bout, prétend 
qu’il ne veut conclure un Traité avec 
l’Angleterre qu’afin de prévenir les 
fuites, funeftes dont le menaçoit l’ap- 
proche des Ruflès. Mais ce ne feroit 
qu’un égarement politique , dont je 
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rie le foupçonne pas. L’affaire efl mé- 
ditée de loin ; ou fi elle a été précipi- 
tée , comme il l’afïùre , je réponds qu’il 
n’en fonge pas moins à fes intérêts , 
auxquels il fait adapter même fes fàuf- 
fes opérations. Il a perfifté à nous of- 
frir fa médiation. Mais il me paroît 
que dans les circonfïances préfentes , 
ce feroit quelque chofe de fîngulier 
que les bons offices du Roi de Prufïè 
auprès de l’Angleterre. La Gour de 
Madrid efl fi bien perfuadée de l’im- 
poflibilité d’amener le miniflere & la 
nation Britannique à un accommode- 
ment, quelle a déclaré qu’elle Iaifîoit, 
au Roi de Prufïè , tout l’honneur qu’il 
y avoit à attendre des fuites de la Né- 
gociation. Auffi , fommes-nous réfolus 
à faire ceflèr entièrement les démar- 
ches de ce Prince , fur cet objet. Mon- 
iteur de Valori, cependant , aura incef- 
fàmment des pleins - pouvoirs. Je ne 
crois pas que cela opéré quelque chofe 
de bien important ; mais il faut n’avoir 
rien à fe reprocher. C’eft un homme 
de mérite, & peu m’importe qu’il n’ait 
pas la réputation d’un grand Négocia- 
teur ; car cette réputation même nuit 
ordinairement dans les Négociations. 

J’aime 
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J’aime mieux mettre de temps en temps 
fous vos yeux , Madame la Marquife „ 
un tableau raccourci de Ietat des af- 
faires, que de vous en entretenir de 
vive voix. Vous êtes fi peu maîtrefle 
de vos inftants , qu'il feroit véritable- 
ment impoïïible de mettre dans une 
converfation autant de fuite que de 
pareilles matières en exigent. 

Je fuis , avec relpeél , &c. 

- <g= ^ ■ =& 

LETTRE XII. 

-Du Maréchal Duc de Belle-Isle. 

( En réponfe à la Lettre XVII. de 
Madame de Pompadour. ) 

•t 

A Paris , le 27 Mars 1 756. 

^^UE je vous donne des leçons , Ma- 
dame ! En vérité , quoique je lois k 
peu près le Patriarche de la Politique 
dans ce pays-ci , je ferois glaire d’en 
recevoir de vous. Je vous dirai donc 
tout limplement ce qui le paflè car 
je me foucie médiocrement du relie. 
Tomt IV, D 


gitized by Google 


% 


. . 04 ;*) , 

Oh ne finit jamais avec les fpéculà- 
tions , & je ne les fouffire pas , quoi- 
qu’on m’accufe d’avoir une belle pafi 
fion pour les projets. J’en faisauffipeu 
de cas qu’un autre ; mais fur cinquan- 
te , il peut fè faire qu’il y en ait un 
d’utile , & fi je les rejette tous , le 
cinquantième eft suffi rejetté. Vous 
favez que c’eft un homme à projets 
qui nous a donné l’idée de Minorque. 
Je vous réitéré ce que j’avois l’honneur 
de vous dire hier : cette idée eft très- 
heureufe. Je n’ai pas lu le moindre 
gré à ceux qui propofoient de faire la 
defcente à Jerfey. On vouloit me flat- 
ter, parce que cette Ifle (è trouve dans 
mon département maritime; mais il y 
a infiniment plus d’avantages & peut- 
être plus de facilités à réuffir à Mahon. 
J’ai donc concouru avec joie à cette 
réfolution. Je crois que Monfieur de 
Richelieu efl: l’homme qu’il faut. Je 
fuis bien porté à croire que c’eft un 
homme fupérieur, car je ne fâche pas 
que rien de ce qu’il a tenté ait mal 
réuffi : il a la modeftie d’attribuer fès 
fiiccès à Ton bonheur. JEft-ce que vous 
auriez penfé que Monfieur de Ri- 
chelieu avoit fbi au bonheur ? Je ne 
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puis convenablement lui donner des 
confeils ; mais vous , Madame la Mar- 
quife, vous pouvez tout dire, fans con- 
fëquence. Recommandez - lui , de grâ- 
ce , de fe munir d’une infinité de cho- 
ies auxquelles on ne fonge point. Des 
cordes , des échelles , des lacs , des 
flambeaux , des fcies , des hoyaux. On 
me fait encore un crime d’avoir l’ef- 
prit de détail. C’eft , je vous l’avoue- 
rai, depuis 1747, qu’on m’envoya en 
Provence , que j’ai ce ridicule. Cétoit 
un puiflànt génie qui dirigeoit toute 
l'opération ; un de ces hommes , qui 
ne travaillent qu’en grand , & qui dé- 
daignent les minuties. J’arrivai fur la 
frontière du Piémont. Je ne trouvai 
ni munitions , ni tentes , ni fourages , 
ni rien de tout ce dont on ne peut le 
paflèr pour fe mettre en campagne. 

Depuis cette époque Pardon , 

Madame la Marquife , je vous entends 
dire tout bas , que le vieux Maréchal - 
rabâche, & vous avez raiion. 

J’apprends d’un Emi flaire , que j’ai à 
Portfmouth , que les Anglois font réel- 
lement alarmés des préparatifs pro- 
digieux qui fe font , ou qui ont l’air 
de fe; faire au Havre. Us ne voient 

D a. 
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qu’une învauon dans l’un des trois 
Royaumes ; & les efpions Anglois ont 
eux-mêmes annoncé la defcente com- 
me une affaire réfolue. Le Roi d’An- 
gleterre , perfuadé de la folidité de ces 
relations , en a prévenu la Chambre 
des Communes, le 23 de ce mois, & 
toutes les mefures qu’ils prennent, an- 
noncent qu’ils n’ont pas le plus léger 
ioupçon au fujet de Minorque. 

Vous connoifîèz , Madame la Mar- 
quifè , le refpeétueux attachement , 
que je vous ai voué pour la vie. 

P. S. II eft fept heures quarante mi- 
nutes , & j’ouvre ma Lettre pour vous 
demander fi vous vous êtes apperçue 
du tremblement de terre? J’ai fenti 
une fecoufle qui a ébranlé mon fau- 
teuil , & renverfé quelques magots qui 
étoient fur ma cheminée. Vous n’é- 
tiez pas trop bien hier ; je vous prie * 
Madame , de me faire dire comment 
vous vous trouvez en ce moment* 

r 
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LETTRE XIII. 

r 

De la Maréchale d’É t R É e s. , 

( Madame de Pompadour y répond par 
la Lettre XVIII. ) 

A Paris , le 2.9 Mars 17^6. 

Je Eavois bien prévu , Madame, que 
Monfieur le Maréchal feroit viftime 
de la faveur. Je dételle les Cours; je 
renonce à leurs bienfaits; elles font 
injufles. Si elles accordent des grâces , 
des honneurs , c^eff toujours aux dé- 
pens de Téquité ; c'efl en déshono- 
rant , fans raifon , un fujet utile & ref- 
peélable. Oui , Madame , oui , Mon- 
îieur le Maréchal eft déshonoré. Il n*y 
a plus d’amis dans le monde , puifque 
vous ne l’avez pas. garanti de cette hu- 
miliation. Et qui lui préfère-t-on ? Un 
homme , qui s’eft fait un nom par fa 
frivolité & fon amour pour la di/îipa- 
tion , comme les autres s’en font un 
par leur mérite ou leurs belles avions : 
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un volnpteux rafiné , qui n’a d’autre? 
talents qu'une audace extrême , une 
imagination fertile , quand il s’agit d'in- 
venter des amulements ; une ailance 
naturelle à dire des riens , avec l’agré- 
ment & les grâces de la fimplicité ; 
traitant les plus grandes affaires moins 
ïerieufëment que la féduéhon d’une 
femme ; excellent juge des talents de 
nos Aétrices & des petits vers du jour ; 
qui s’e-ft donné de grands vices pour 
Ce rendre confidérable ; dont la plus 
grande gloire eft derre le direéleur & 
l’arbitre des plaifirs de nos inutiles , 
de donner le ton à nos élégants , & de 
fe connoître mieux qu homme de Fran- 
ce en magnificence & en galanterie. 
Le voilà donc notre concurrent ! Voilà 
l'homme auquel Monfieur le Maréchal 
eft inférieur. En vérité, je fuffoque. 
Mais l’événement en décidera. Vous 
verrez Monfieur de Richelieu revenir 
de M inorque fans avoir réufïi. Je dou- 
te qu’il en revienne. Vous le verrez 
conduit en triomphe à Londres fur les 
Vaiflèaux Anglois, après que tous les 
fiens auront été coulés à fond : vous 
le verrez fervir de jouet à la populace 
de Londres , & il aura Ci peu de cœur 
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qu’il n’en crevera pas de honte. Je vois 9 , 
avec peine , ces defaftres , & je fuis ca- 
pable de defirer qu’ils n’arrivent pas. ' 
Mais ils arriveront , Madame , ou Mon- 
iteur de Richelieu eft le plus grand 
général du fiede. 

Mais qu’eft-ce donc qu’on veut faire 
de Moniteur le Maréchal ? N’eft-ilpas 
démontré qu’on ne veut rien faire de 
bien, fi on ne l’emploie pas ? II eft, à 
tout ceci, d’un phlegme qui me met 
hors de moi-même. Il dit que Mon- 
iteur de Richelieu eft fon ainé , que 
rien n’eft plus naturel que ce qui arri- 
ve. Dites-moi donc un mot de confo- 
îation , Madame ; vous devez lavoir la 
défolarion où je fuis , & je n’entends 
point parler de vous. 
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LETTRE XIV. 

Du Comte de Tressan. 

( En réponfe à la-Lettre XX. de Madame 
de Pompadour. ) 

A Toul , le 15 Mai 175& 

Madame- , 

N E me grondez pas ; j’ai commis l’in- 
diferétion de lire au Roi (*) l’article de 
votre Lettre qui le concernoit. J’ai vu , 
fur fon vilàge , tout le plaifir qu’il en a 
reflènti. Leftime & les éloges des bel- 
les âmes font la récompenfè de la ver- 
tu. Tous les jours de la vie de ce Prin- 
ce font marqués par quelque trait de 
bienfoifance. Je veux vous en dire un , 
dont j’ai été témoin. Il y a trois jours 
que j ! eus l’honneur de me promener 


(*) Staniflas,Roi de Pologne , Duc de Lor- 
raine. 


avec 


avec lai dans les bofquets de Chante- 
heu. Il s’approcha d’un Kiofque, en- 
dommagé par un ouragan , & qu'il 
sert: hâté de faire réparer. Je dirai en 
paflânt à Madame la Marquife , q ue 
ce Kiofque ell une Féerie. Les defleins 
font du Roi, & Micque n’y a fait que 
des changements très-légers. Tous les 
Ouvriers , à fon arrivée, fufpendirent 
leur travail , à l’exception d’un vieil- 
lard , qui relia courbé fur fa pioche , 
fans même prendre la peine d oter fon 
chapeau. » Tu es bien, diligent , lui dit 
» le Prince d’un ton de bonté. Je n'ai 
>» rien de mieux a faire , dit le vieillard , 
»fans difcontinuer. Quoi , pas meme 
» quand, je te parle ? — Bon , Monfèi- 
» gneur , eft-ce que cela me profiterait d'un 

» MaJJon (*)? — Que fais-tu? Ce 

» que j en fais ? « ( vous obferverez , que 
le cynique journalier piochoit tou- 
jours , & que le Roi avoir toutes les 
peines du monde à s’empêcher de ri- 
re; ) » ce que j'en fais ? Je fais qu'un 
» jour de Pentecôte , que vous vous pro- 
» menie^ dans le bois de Comme rcy , vous 


4*) Monnoie de Lorraine. 
Tome IV, R 
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y, me âites : bon homme , quej}. ce que la. 
» fleur blanche qui ejl fur cet arbre ? Moi , 
» je grimpai dejjiis , pour en cueillir une 
« branche , & je vous la pref entai, Ce 
» n’étoit pas grand chofe : mais en def - 
» Cendant de V arbre je me blejjai au bras ; 
» & quand un brave ferviteur s’ ejl blejjej 
» pour faire plaifir à fon Seigneur & 
» maître , il faut que ce foit un bonheur 
» pour lui ; & vous , Monfeigneur , vous 
7) ne m’ave^ point fait de bien. Vous ave^ 
r> bien dit à Monfeigneur V Intendant , 
*> qui étoit avec vous } de me récompen - 
» fer. Mais il ejl trop bon ménager. De - 
» puis quoi je boude tous les grands Sei - 
» gneurs. « 

Je ne vous dirai rien , Madame , de 
la joie du bon homme , quand le Rqî 
eut réparé cette faute involontaire. 
Mais je trouvai beaucoup plus tou- 
chants les regrets de ce bon Prince , 
& tout ce qu’il me fit l’honneur de me 
dire , en continuant notre promena- 
de , fur les fautes fréquentes auxquel- 
les les Souverains font expofés. » En. 
» voilà une s que je répare , me dit-il avec 
» amertume ,* mais c’ëjl le hasard , qui 
» m’en a fourni î occajion. Que d’autres 
» dilits j’ai pu commettre contre mes fu.- 
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■î> yete , foit par moi-même , Juif par ceux 

» qui m * entourent , (S* yzzi jamais ne fe- 
« ro/zr réparés ! Comte , vo/'ôz z//z fonds de 
» réflexions trijîes & déchirantes , yz/e yd 
4> n’épuiferai de long-temps . ce 

Tout ce qu’on vous a dit du Nain . 
Bébé , eft très-vrai , Madame la Mar- 
quile. Son efprit eft même cultivé , & 
il vient de m’en donner une preuve. Je 
lui ai dit l’intérêt que vous preniez à 
lui , & qu’il devoir vous faire dire quel- 
que choie d’analogue à fa petite per- 
fonne. » Oh bien , dites à Madame la 
»Marquile, que j'ai lu ce matin que 
h les Nains faifoient , il y a bien long- 
» temps , les délices des Sybarites , 6c 
» que tous les Colonels de cette nation 
* en avoient un pour porter leur épée : 

» que les Romains empruntèrent d’eux 
ce bel ufage , qui delà eft pafte , on 
m ne fait comment , en Pologne , oii 
» d’ailleurs la nature a fort multiplié 
» ces produflions imparfaites , & que 
» cet ufage , à mon grand regret , ga- 
»gne la France, où je m’ennuie mor- 
» tellement , d’être tantôt enfermé dans 
» un pâté , comme un lapin , tantôt 
. >» dans une baflè de viole , que fais-je où , 

» & d’être toujours montré comme une- 

E z 
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curiofité. « Rajouterai à l'érudition de 
Bébé , que les Nains font encore très- 
communs en Allemagne. Il yla peu de 
Cours qui n’aient leurs Nains. Elles 
ont même leur fou en titre d’office. 
Quelques-unes cependant ont fuppri- 
mé ce fpeéhcle , fi affligeant pour une 
ame honnête , d’un être qui étoit notre 
femblable, & dont nous faifons cruel- 
lement notre jouet , parce qu’un dé- 
faut dans fes organes , ou tout autre 
accident , la privé de fes facultés in- 
telle&uelles. Je n’en ai jamais vu fans 
être affeâé d’une pitié douloureufe 
pour ces infortunés , & d’un profond 
mépris pour ceux qui s’en amufoient. 
Mais on leur a fubftitué dans plufieurs 
Cours des êtres bien plus dangereux , 
Sc bien vils, à mon avis. Ce font ces 
perfiffleurs de profeffion , qui amufênt 
le Prince & les oififs qui l’entourent , 
aux dépens de quelques fots ou de 
quelques honnêtes gens timides , & 
que les plaifanteries d’un méchant hom- 
me qui a de l’efprit, déconcertent & 
mettent hors d’état de répliquer. N’eft- 
ce pas là , Madame la Marquife , une 
vermine qu’il faudroit extirper, & ne 
vous ai-je pas vue excédée bien fou- 


I 


vent de deux ou trois perfonnages de 
cette efpece , que j’apperçois encore 
d’ici ? 

Ma femme & mes enfants font bien 
fenfibles à votre fou venir. Une de mes 
filles vient d erre inoculée avec le plus 
grand fuccès. J’entends déjà les cla- 
meurs des fors. Mais indépendamment 
de la fanté , je fais un cas extrême de 
la beauté dans une femme ; après les 
avantages de lame , c’eft-là le plus beau 
don des Cieux. Quant à mes fils , qu’ils 
s’arrangent comme ils pourront. Si je 
les fais inoculer , c’eft que je fuis bien 
convaincu de l’importance de cette 
opération pour la vie & la vue. D’ail- 
leurs , qu’ils Toient bien bâtis , qu’ils 
aient le vifage un peu plus beau que 
le diable, & je fuis content. 
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LETTRE XV. 

Du Comte de Staremberg , Am- 
baflàdeur de la Cour deVienne à Paris. 

( A laquelle Madame de Pompadour (*) 
répond par la Lettre XXII. ) 

A Paris, le ao Avril 1756. 

* 

Madame, 

ou s vous êtes expliquée trop clai- 
rement, avec moi , fur l’Alliance qui eft 
près d’être conclue , pour que je ne 
tâche pas de détruire les doutes que l’on 
veut vous infpirer fur les avantages que 
la France en retirera. Je fuis fur que, 
fi je puis vous perfuader , vous ferez 
un bon ufàge des notions que je vais 


( * ) La date de la Lettre de la Mnrquife doit 
être antérieure au mois de Juin , & c’eft par 
inadvertance que nous avons cru qu’elle avoit 
été écrite alors. Celle du Comte de Staremberg 
redifie notre erreur- 


vous donner. Je veux réfumer moî- 
méme tout ce que Monfieur de * * * 
oppofe au projet d’ Alliance , en partant 
de la néceliîté d’une union ou d’une 
rupture entre les deflx Puiiïances. 

L’Alliance , dit-il , change abfolu- 
ment le fyftéme de l’Europe , & com- 
me la France s’eft allez bien trouvée 
jufqu’ici de ce fyftéme , il eft au moins 
dangereux pour elle de s’expofer aux 
fuites d’une révolution , dont les avan- 
tages ne font point conftatés , & donc 
les défavantages le font, puifqu’elle lui 
fait perdre lès principaux Alliés. La, 
polition de la- France, vis-à-vis de 
l’Elpagne , la lailîè parfaitement tran- 
quille fur le fort de l’Italie y oh la Mai- 
fon d’Autriche ne peut avoir aucun 
fuccès contre les forces réunies des 
deux Maifons de Bourbon. Il ne relie 
donc , aux Autrichiens , que l’AIlàce ou 
les Pays-Bas , où ils puillènt porter 
Feffort de leurs armes. Mais c’ell at- 
taquer le taureau par les cornes , & la 
France ert: fûre , même avec un petit 
nombre de troupes , d’avoir la fupé- 
riorité dans une guerre de lieges. D’ail- 
leurs , où font les moyens de la Cour 
de Vienne ? Les François ne peuvent- 

E \ 
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ils pas foulever , contre elle , prefqué 
tout l’Occident de l’Allemagne ? Ils 
n’ont , par conféquent, rien à redouter 
des Autrichiens , & ils s’impofent un 
pefant fardeau , e$ contrariant l’allian- 
ce méditée, fans en retirer aucun avan- 
tage , puifque nous perfiftons à en fai- 
re excepter la guerre préfente. De 
notre côté y menacés par le Roi de 
Prulfe , inquiets du côté du Grand- 
Seigneur , très-mat affermis en Italie y 
que pouvions-nous faire de mieux , que 
de nous attacher à une puiflance qui 
pouvoit nous écrafer , en s’unifiant à 
nos ennemis ? Ce qui montre fur-tout 
à quel point l’alliance nous eft utile , 
c’elf l’emprefïèment que Moniteur le 
Comte de Kaunitz a témoigné pour la 
conclulion. 

. Pafïons au Traité fecret. Si les def- 
leins énoncés dans ce Traité ne peu- 
vent fe réalifer , la France fe privera 
des feuls moyens d’agrandiffement 
qui lui relient , puifque l’Allemagne 
fera fermée à fes conquêtes. On a foin 
encore d’inlinuer que nous ne pou- 
vons être de bonne foi fur l’exécution 
de ces articles fecrets , & que jamais 
nous ne confentirons à nous affoiblir 
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afcx Pays-Bas , pour nous fortifier en 
Italie ; iur-tout en ftipulant la réverfion 
à la Couronne de France , de la fou- 
veraineté que nous deftinons à l’In- 
fànt , en cas d’extinéfion de fa bran- 
ché. Quand le moment de l’exécution 
fera arrivé , fi jamais il arrive , nous 
ferons naître des difficultés imprévues ; 
cependant , nous ferons rentrés en pofi 
fefiion de la Siléfie , par le moyen des 
Troupes & des fommes confidérables , 
que la France doit nous donner. Notre 
objet fera rempli , nous ferons tous 
nos efforts pour ne point la conten- 
ter , & alors elle fera hors d*état de 
s’en reflèntir. D’ailleurs , l’objet de 
l’Alliance efl en partie l’affeibliffemenc 
du Roi de Prufle; cependant, aucune 
Puifîànce n’a plus d’intérét que le Roi 
'i'rès - Chrétien à maintenir l’influence 
que ce Prince s’efl acquife. Enfin. , 
en fuppofant la meilleure foi du mon- 
de de notre part , l’avenir amènera une 
foule d’événements , qui changeront 
nos difpofitions. La ferveur de la re- 
connoiflance fera entièrement amor- 
tie. Notre facilité k facrifier nos enga- 
gements k nos intérêts , n’efl: que trop 
connue. Nous trouverons plus d’avan- 


tage à manquer de foi , qu’à la garder 9 
& nous deviendrons parjures. 

Voilà , Madame la Marquife , ce que 
Monfieur de * * * m’a objefté de plus 
important , dans la converlation dont 
vous avez été témoin. L’arrivee dit 
Roi m’empêcha de lui répondre ; c’eft: 
ce que je veux faire ici ; c’eft vous fur- 
tout que je deflre de perfuader. 

Je conviens que l’Alliance change 
entièrement le fyftême : mais c’eft en 
le Amplifiant. Au lieu de cette foule 
de petits Alliés , altérés de la foif des 
fubfides , des penfions , des préfènts > 
vous avez un allié unique , de qui vous 
recevrez des fecours réciproques & 
équivalents à ceux qu’il aura reçus de 
vous. Vous êtes allurés de faire , avec 
avantage , une guerre de terre , où vous 
auriez eu inévitablement le deflbus , 
dans le cas où l’Alliance n’auroit pas eu 
lieu. Jufqu’au miniftere du Cardinal 
de Richelieu, nous avons eu , fur la 
France, des avantages foutenus. Les 
circonftances aftuelles font aftèz ana- 
logues à celles des temps qui précédè- 
rent l’adminiftration de ce grand hom- 
me ; nous avons repris notre ancien 
afcendant en Allemagne , & nous pour- 



rions nous flatter des memes fuccès. 
Mais les deux Puiffànces nont aucune 
prétention à la charge l’une de l’autre. 
Les vieilles animofités font affoupies ; 
rien ne s’oppofe à leur union. L’Ef- 
pagne , tranquille fur le fort de l’Ita- 
* lie , peut prendre part à la guerre , & 
fàifir cette occafion pour le venger des 
Anglois. La Hollande , raffiirée fur la 
confèrvation de fa barrière , s’engage à 
la neutralité. La France peut donc en 
fureté diriger tous fes efforts contre 
l’Angleterre. Alliée avec la puilfance 
la plus redoutable de l’Europe , là mo- 
dération feule bornera l’empire quelle 
voudra exercer fur les voilîns. Elle 
pourra faire répentir les traîtres & les 
parjures , ou fi elle pardonne , ce fera 
magnanimité & non foibleflè. 

On jette enfuite des doutes fur la lîn- 
cérité de nos promeflès. D’après ce 
principe il faudroit fè défier de tout ce 
qu’il y a de plus fàcré dans rünivers. 
Quant à moi , de quelque côté que je 
regarde , je ne vois que très-grands 
avantages pour la France dans cette 
Alliance. Je ne parle point du projet 
d’échange , parce qu’il eft encore dou- 
teux fi aucun obfhde ne s’y oppofera» 
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Mais l’Angleterre fera humiliée fur 
terre & fur mer : l’Efpagne , dont les * 
fuccès doivent intérelfer la France , 
peut forcer les Portugais à fe déclarer 
contre les Anglois , qu’ils enrichiflènt 
par leur commerce, qu’ils feront/or- 
cés de rendre à là Nation Françoife. , 

En Italie , on peut opérer beaucoup 
de petits arrangements de convenance , 
dont j’ai donné l’idée aux Miniftres du 
Roi. Les Turcs ne peuvent qu’applau- 
dir à une union qui fomble leur, ré- 
pondre de la Maifon d’Autriche , tant 
qu’ils ne l’attaqueront pas. Les voilà 
tranquilles fur leurs poflèffions d’Euro- 
pe , que nous ne pourrions convoiter , 
fans nous rendres coupables d’un balïè 
trahilon envers la France. Les Polonois 
ne font pas moins intérefies à la durée 
de l’Alliance. Elle les met à l’abri des 
entreprifèsdela Rulïiè; car cette puif- 
lance ne pourroit déformais gagner de 
l’influence en Pologne qu’à notre pré- 
judice ; à moins de fuppofer que nous 
fuflions de concert avec la Czarine > 
pour profiter des diflèntions qui déchi- ^ 
rent cette malheureufè République. 
Soupçon déshonorant & qui ne peut 
tomber fur la Cour de Vienne , qui de- 
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puis tant d’anriées n’a fuivi d’autre fyf- 

téme que l'équité & la modération. 
Qu’on cefîè donc de nous prêter un 
fèntiment d'ambition , que nous^ne 
pourrions fatisfaire fans être excelTive- 
ment injuftes. Le Roi de Prufle fera 
puni , à frais communs , de fes Traités 
clandeftins. Les Etats de l’Empire au- 
ront , dans la perfonne du Roi , un puif- 
fànt Prote&eur auprès du Chefde l’Em- 
pire , qui montre déjà un penchant 
décidé pour la Nation Françoife. Quant 
aux deux Couronnes du Nord , l’aug- 
mentation du crédit de la France ne 
fera que les lui attacher plus inviola- 
blement encore , & les déterminer à 
fe déclarer au beloin contre la Ru Aie. 
De tous cotés l’Alliance offre aux deux 
PuifTances des avantages d’un prix ines- 
timable , & je ne doute pas , Madame 
la Marquife , que vous n’en ayiez été 
frappée. C’eft l’importance de l’objet , 
qui m’a engagé à être fi prolixe. 

Voilà un billet du matin , d’une eS 
pece toute nouvelle , pour être envoyé 
à la toilette d’une jolie femme ; mais 
je fais que les petites brochures de 
Crébillon ne font plus étonnées de fe 
trouver , dans votre boudoir , à côté 
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de Montefquieu ou de Buffon. Conti- 
nuez , Madame , à nous donner ce bon 
exemple. Une femme aimable fait plus 
de profélytes à la Philofophie & aux 
Lettres , quand elle les aime avec dif- 
cernement , que tous les Profefieurs du 
monde entier. 

% 
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LETTRE XVI. 

De la Comteflè de Brionne. 

( Ei 2 réponfe à la Lettre XXIII. dt 
Madame de Pompadour. ) 

Paris , le la Juillet 1756, 

Miil e grâces , ma belle amie , de 
votre attention à m’annoncer l’heureufè 
nouvelle. Le Courier eft venu palier 
cinq minutes avec moi. Peut-être fou- 
■perons-nous ce loir enlemble ; j’ai cent 
queftions à lui faire. Ces Fortifications 
taillées dans le roc vif, ces mines, ces 
contre-mines , ces échelles trop cour- 
tes , qui n’ont rien fait manquer ; ces 
quatre bombes , ce coup de canon , 
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tirés pendant la nuit pour fignal , ce 
brave Officier qui a monté à l’affiiut 
malgré un bras emporté ; il faut qu’il 
me dife tout cela en détail. J’en ai une 
impatience extrême. Il avoir fi bonne 
grâce fous la pouffiere & la Tueur ! La 
nouvelle m’a Elit tant de plaifir ! Je l’ai 
prefqu’embraffié. Adieu , ma chere 
amie ; vous favez que le Prince de 
Beauveau s'efl: conduit comme un 
Alexandre. On dit encore un bien in- 
fini de Monfieur de Maillebois. Pour 
le Général , il n’y a rien à en dire : 
c’eft toujours lui , & je fuis bien Lire, 
qu’en ce moment vous ne le boudez 
pas. 
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LETTRE XVII. 

% * 

Du Comte d’Affry. 

( Voyeç la reponfe de Madame 
Pompadour , d la Lettre XXV. ) 

A la Haye , le ’T] Mai 1756e 

Madame , 

Y ô u s apprendrez furement avec 
plaifir que les Etats Généraux ont dé- 
claré avant-hier qu’ils obferveroient 
une exa&e neutralité , pendant le cours 
de la guerre , cependant lans préjudice 
des alliances qu’ils ont précédemment 
contra&ées. J’efpere que le Roi m’au- 
torifera inceflàmment à leur déclarer 
que le territoire de la République fera 
à couvert de toute infulte , de la part 
de fes Troupes , & à leur donner les 
mêmes aflurances fur les Pays-Bas Au- 
trichiens qui forment leur barrière. 

Les Etats ont certainement pris le 
parti le plus convenable à leurs inté- 
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Têts, Ils ne pourraient entrer dans le 
plan politique d'une des Puiftances bel- 
ligérantes que comme fes Tréforiers r 
& ils fe garantiroient difficilement de 
devenir la proie de l’autre. Cette Répu- 
blique n’eft qu'une Société de mar-. 
chands r qui n’a que de l’or , qui n’a 
plus de fer \ l’elprit mercantil eft le 
foui qui domine chez elle. Vous n’y 
trouverez pas un Soldat Hollandois. 
Tous les défenfeurs font des étrangers- 
foudoyés, Ainfi elle n’a rien de mieux 
à faire , que de garder le plus conftam- 
ment quelle pourra , la neutralité , à 
laquelle elle vient de fo réfoudre. Si 
jamais elle eft forcée de changer de 
fyftéme , je regarde là perte à peu- 
près comme allurée. 

Nous avons ici une grollè Altefle 
allemande , qui eft toute fîere de vous 
avoir connue , il y a quelques années. 
Il a lait pîufieurs foupers > parfaitement 
délicieux , avec vous dans les Faux- 
bourg S. Germain. Vous aviez alors „ 
ajoute-t-il , trop d’amitié pour lui „ 
pour qu’il foit nécefïàire de vous rap— 
peller aujourd’hui fon nom. 

Le Navire , la Syrene doit porter 
à Rouen les tableaux & les bronzes que 

Tom IV* F 
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vous m'avez indiqués. S’il a eu un vent 
favorable , il peut déjà être arrivé. Je 
defire beaucoup , que vous foyez con- 
tente. J^aurois bien voulu vous les pré- 
fènter moi-même , & mes affaires ren- 
dent ma préfence bien nécefîàire en- 
France * mais je crains que dans les 
eircon fiances aéluelles la demande ne. 
paroifîe déplacée. 

Je ne vous croyois pas , Madame 
la Marquife , en relation avec Mon- 
iteur le Baron dé Reifchach , Miniflre 
de Vienne , auprès de LL. HH. Puif- 
fànces. Il m’a prié inflamment de vous, 
faire parvenir la Lettre ci-jointe , & je. 
m’acquitte de là commifîion. 

Je fuis avec.refpeêt ,.&c* 
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LETTRE XVIII. 

Du Comte de Broglio, 

( Voye^ la reponfe de Madame, de Pompa- 
dour , Lettre XXIV. ) (*) 

Drefde , le 13 Septembre 17^6* 

Madame 

J’ai beaucoup tardé à remplir ren- 
gagement que j’ai pris avec vous l’an- 
née derniere ; mais je voulois avoir des 
nouvelles pofitives à vous mander. Mal- 
heureufement , celles dont j’ai à vous 


(*) Nous ne relevons pas toutes les fautes 9 
que nous avons commifes y en imprimant les 
Lettres de Madame de Pompadour. Nous de- 
vons cependant prévenir le Ledeur , que nous 
nous Tommes trompés y en mettant : Au Duc 
de Boufllers , en tête de la Lettre XXIV. Les ‘ 
Lettres initiales Br. nous ont trompés , & ce 
n’efl qu’en lifant la réponfe du Comte de Bro- 
gfio , que nous avons été tirés de dette erreur^, 
qui n r eû pas plus excufable que les autres». 
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faire part , ne font point agréables.' 
Cependant je me flatte encore que les 
fuites n'en feront pas aufli fâcheufes 
qu’on avoit craint d’abord. 

Vous n’avez pas ignoré , Madame , 
que 1& Roi de Pruffe n’attendoit que 
la réponfe de la Cour de Vienne pour 
marcher en Sohéme , à la tête de fon 
Armée , à travers la Saxe. Cetteréponfe 
ne le fatisfit point , & dès la fin d’Août 
il fît demander au Roi de Pologne la 
liberté du paflàge , en ajoutant : qu?il 
verrait avec plaifîr arriver le moment , 
_ de remettre Sa Majejîé Polonoife en pof- 
fejjion de fes 'Etats. Cette tournure très- 
exprefïïve n’avoit pas befoin de com- 
mentaire. 

Sa Majeflé Polonoife fe renfermant 
dans les bornes de la neutralité , a fait 
.promettre toutes fertesde facilités pour 
le paflàge de l’Armée, qui eft auflï-tôr 
entrée en Saxe. Le Prince Ferdinand , 
après avoir fait démolir les Fortifica- 
tions de Wittemberg , s’eft emparé de 
Leipfic. Tout l’argent des caifles Elec- 
torales a été faifi : il a été défendu M 
fous peine de mort r de rien payer àt 
l’Eleéleur , & Fon a forcé les Magis- 
trats. de prêter ferment au Roi de 
Pruflê. 
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Dans cette crifè, la Cour de Drefoe 
s’eft déterminée à lui faire demander 
quelles étoient fes véritables intentions ? 
On a chargé le premier Lieutenant- 
général de l’Armée Saxonne d’aller 
fiire cette demande. Cet Officier en 
arrivant à Leiplic a été défarmé , 
déclaré prifonnier de guerre, & con- 
duit chez le Prince Ferdinand , qui l’a 
envoyé au Roi de Pruflé. Ce Prince 
a fait une réponfe très-vague , voulant 
fans doute laiflèr la Cour de Saxe dans 
la perplexité , pour furprendre Dres- 
de plus aifëment. Une autre tentative y 
faite par le canal de MylorcLStormond , 
ayant aûffi mal réuffi , le Roi de Polo- 
gne a pris , avec une fermeté digne de 
lui , le feul parti qui put convenir à. 
fà gloire & à fà fiireté : il s’eft mis en 
état de repouflèr vigoureufèment les 
infultes dont il étoit menacé. 

Les Troupes Saxonnes ont été heu- 
reufement raflèmblées malgré le peu 
de temps qui reftoit pour cette opé- 
ration. L’Armée s’eft trouvée forte de 
dix-huit mille hommes. On lui a fait 
occuper un camp très-avantageux, ap- 
puyé de la rive gauche de l’Elbe , & des 
deux ForterefTes. de Pirna. & Koenig- 


Digitized by Google 


( 7 °) 

ftein , à cinq lieues de cette réftdence. 
Cette pofition eft très-bien choifie , 8c 
le Camp d’ailleurs eft muni de tout ce 
qui eft nécellaire à une longue défenlè. 
Le 6 de ce mois Sa Majefté Polonoifè , 
accompagnée des jeunes Princes Tes fils # 
a lait la revue de Ton Armée , & la 
prélênce du Souverain a rempli les 
Troupes de courage & de confiance. 
Le Roi de Prufle n’a pas tardé à s’em- 
parer de Drefde. Les Soldats Prufiiens 
montent la garde , même dans le Palais, 
fous les yeux de la Reine , qui s’y trouve 
avec une partie de la Famille Royale. 
On a ordonné aux quatre Miniftres de 
Conférence de ne Ce mêler déformais 
d’aucune affaire , & l’on a été jufqu’à 
leur défendre de rendre compte au Roi , 
par une Lettre ouverte , de ce qui ve- 
noit de leur être prefcrit. 

Avant-hier , le Général "Wilich , qiiî 
commande à Drefde , a envoyé des 
gens armés pour ouvrir les Archives 
du Cabinet. Il y avoit déjà pofé des 
fentinelles , malgré les repréfentations 
de la Reine , qui s’étoit déterminée à 
y mettre Ion cachet. Cette Princefle 
s T y eft tranfportée elle-même , pour 
s’oppofer à l’ouverture, mais fans fuc- 
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cès. Le Général Pruftïen lui a dit qu’iî 
ne pouvoit différer , & l’a fuppliée de 
fe retirer , parce qu’il ne répondoit pas 
de l’infolence du Soldat. C’eft ainfi que 
l’Archive a été fouillée , vifitée & peut- 
être enlevée. Cet aéfe eft d’autant plus 
odieux , qu’on n’y aura rien trouvé 
qui puifïè indiquer les intelligences 
prétendues qu’on vouloit découvrir ,& 
conftater les deflèins offenfifs que le 
Roi de Prufle fuppofoit aux Cours de 
Vienne & de Drefde. 

On ne fauroit donner aflèz d’éloges 
S la conduite de la Reine de Pologne ; 
cette Princeflè montre , dans ces cir- 
con fiances accablantes , une préfènce 
d’efprit & un courage au-defïus de fon 
fexe. Sa Majefté Prufïienne fe trouve 
très-embarrafîee par la généreufe réfif» 
tance du Roi de Pologne , dont la ré- 
fôlution le couvrira de gloire , & fera 
très-avantageufè à la Puiflànce contre 
laquelle le Roi de Prufîè dirige l’effort 
de fès armes. 

La Cour de Vienne , qui n’eft encore 
înftruite que de l’entrée des Pruffiens 
en Saxe , en eft indignée. Je ne man- 
querai pas , Madame la Marquife , de 
vous informer , dans la fuite, de ces im^ 
portantes opérations.. 
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LETTRE XIX. 

Du Comte de Broglio. 

Drefde , le oo (TO&obre 175 6*. 
Madame * 

J E veux continuer à être votre Nou- 
vellifte, quoique je n’aie que des nou- 
velles infiniment dëlàgréables à vous- 
apprendre. J’ai prié Monfieur de Ville- 
mur de vous communiquer tout ce 
qui s’eft paiie jufqu'à l'affaire de Lowo- 
fiz. Cette bataille n’a décidé de rien * 
& quoique les deux partis s’attribuent 
ïa victoire , elle n’a procuré ni à l’un 
ni à l’autre les avantages qu’il s'en pro- 
mettoit ; & les dëmonllrations que le 
Roi de Pruflè a données de la joie , mê- 
me fous les yeux de la Reine , n’en 
impotent à perfonne. Sa Cavalerie a 
été écrafëe & fon Armée fi maltrai- 
tée qu’il n’a pas ofé inquiéter Monfieur* 
îe Comte de Brown , dans la retraite: 
à laquelle ce Général s'eft vu forcé par 
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le manque de fubliftances. Ce Prince 
n’a pu pénétrer en Bohême & s’em- 
parer du Cercle de Kœnigsgratz , l'ob- 
jet de Ton ambition. Mais le Comte de 
Brown n’a pu parvenir à la jonélion 
concertée entre ce Général & les Trou- 


pes Saxonnes , bloquées dans le camp ‘ 
de Pirna. Elles commençoient à man- 
quer de tout. On reprit ce projet de 
jonélion , le feul capable de fauver 
cette Armée périfîante. On m’aiïiire 
que le Général Saxon , confulté par le 
Roi de* Pologne , affiira Sa Majefté , 
que l’Armée Saxonne , forte de vingt 
mille hommes , pouvoit exécuter cette 
jonétion fous les yeux des Prufliens : 
mais que Moniteur le Chevalier de 
Saxe , confulté à fon tour , répondit 
avec fa franchife ordinaire , qu’il croyoit 
cette opération impraticable avec douze 
mille hommes ; mais qu’il propofoit 
de faire la joinéHon , en ralïèmblant 
toutes les Troupes en une malle , qui 
fè feroit jour , l’épée à la main , h 
traversl’Armée Prulfienne. Il y a beau-, 
coup d’apparence , qu’en effet TArmée 
Saxonne n’alloit guere au-delà de douze 
mille hommes ; mais cette obfervation , 
peut-être trop enveloppée , ne fut point 
Tomt IV . G 
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éomprifè. On convint avec le Maré- 
chal Brown , que le 1 2 de ce mois on 
tenteroit la jonéfion. Elle devoit natu- 
rellement éprouver de très-grandes 
difficultés , mais les mefures étoient fï 
bien prifes & les Troupes fi réfolues , 
qu'elle n’auroit pu manquer deréuffir, 
fans une foule d'autres circonftances 
facheufes , qui le réunirent pour faire 
avorter le projet. 

Pendant la nuit du 10 les Saxons ten- 
tèrent de faire remonter leur pont de 
bâteaux pour le former fous Kœnigfi* 
tein. La nuit étoit calme & la Lune 
n’éclairoit qu’autant qu’il étoit nécef- 
faire , lorfqu’ils fortirent de leur camp. 
Tout-h-coup un vent contraire s’éleva ; 
ils furent couverts d’une pluie épou- 
ventable : les bateliers , effrayés des 
coups de fufils , que les Prufîiens ti- 
roient à l’aventure , échouèrent contre 
des écueils. On fut obligé de regagner 
le rivage, & de faire conduire les pon- 
tons par terre h leur deftination. Les 
chemins étoient rompus ; les chevaux 
mal nourris avoient déjà été épuifés 
par le charroi de l’Artillerie. Le pont 
ne put être achevé pour l’heure con- 
venue. Le Comte Brown étoit déjà en 
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marche , lorfquii en reçut l'avis. Les 
Pruffiens , qui ne pouvoient plus dou^ 
ter du deffein des Saxons , fe fortifiè- 
rent pendant ce délai entre les deux 
Armées , & portèrent deux Régiments à 
avec une Batterie avantageufement fi- 
tuée , derrière labattis , qu’ils avoient 
fait dans la forêt fous le Lilienftein. 
Enfin le pont fut achevé , & l’Armée 
défila pendant la nuit du 1 3 , fous le 
de canon de Kœnigftein , pour gagner 
le plateau d’Ebenheit. Un ravin*, 
qui feul y conduifoit , fut bientôt en- 
gorgé par l’Artillerie , que les che- 
vaux ne pouvoient arracher d’un ter- 
rein gras , rendu impraticable par la 
pluie. Toute l’Armée , & même la 
Cavalerie , fut obligée de gravir un 
rocher fort roide & couvert de boue. 
Elle ne fut raflèmblée fur l’Ebenheit , 
qu’à la fin du jour. L’Arriere-garde 
avoit déjà foutenu une attaque. Mal- 
gré l’épuifèment des Troupes , on fo 
difpofa à forcer l’abattis , derrière lequel - 
fe cachoient les Pruffiens. La préfence 
du Roi augmentoit le defir que les 
Saxons avoient de combattre. Mais il 
falloit avoir la réponfe du Maréchal 
de Brown-, & en attendant le retour 
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des émîfîàires qu’on lui avoir envoyés , 

1 Armée refta fous les armes. Les EmiS 
faires furent interceptés. Il eût été in- 
fenfé d'attaquer les Prufïiens , qui 
avoient des forces au moins fextuples , , 
fans être fur que les Autrichiens tom- 
beroient de leur côté fur l’ennemi 
commun. D’ailleurs , il étoit maître 
d’un pays hérifle de rochers & de bois , 
qu’il fàlloit traverfer ' dans un efpace 
de cinq lieues avant de joindre les 
Autrichiens. Les Prufliens.s’étoient fai- 
lis des bagages de l’Armée Saxonne au 
paflàge de l’Elbe ; les vivres & les fo ti- 
rages manquoient entièrement. Le 
Roi , forcé par les circonftances , s’é- 
toit retiré dans Kœnigftein. Dans cette 
extrémité affreufe , fes Généraux lui 
firent parvenir un avis du Confèil de 
guerre , dont le réfultat étoit que l’Ar- 
mée n’avoit plus d’autre parti à pren- 
dre , que de fe ménager une capitula- 
tion aufli avantageufe que les circons- 
tances pourroient le permettre. Lé 
Roi , pénétré de douleur , de fe voir 
réduit à cette extrémité, exhorta for- 
tement fes Généraux à rifquer une atta- 
que. Il finit par ces mots : » Si toute 
* refîbuice vous eft enlevée , fi vous 
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» avez rempli -tous vos devoirs envers 
» votre Roi , envers vous - mêmes , 
» vous êtes maîtres de faire tout ce 
» que vous jugerez de plus convena- 
ble. Pour moi , je refufe de pren- 
dre aucune part à ces arrangements. 
Je veux vivre & mourir libre. Je ne 
» vous rends comptables de rien , fi ce 
» n’eft de fèrvir contre moi & mes 
» Alliés. « 

Au même inftant on apprit que le 
Maréchal de Brown , qu’on avoit cru 
à Altendorf , étoità quatre lieues plus 
loin. Depuis trois jours entiers les 
Troupes étoient fans nourriture : on fe 
réfolut enfin à capituler. Le lendemain 
le Roi de Pruflè fit délivrer du pain 
aux Troupes Saxonnes, , qui fe rendi- 
rent prifbnnieres de guerre. 

Sa Majefté Pruflienne n’a négligé 
aucun moyen pour attirer les Officiers 
& les Soldats à fon fervice. Tous les 


Officiers ont refufé , & le petit nom- 
bre des Soldats que la violence a entraî- 
nés , déferrera à la première occafion 
favorable. Ce Prince , dit-on , a ordon- 
né à fes Soldats de prendre la main de 
chacun des Soldats Saxons , & de la 
tenir levée , tandis qu’on lifoit à ceux- 
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éi un ferment de fidélité. Peut-on f 
avec d’aufïi grandes qualités , refpeéter 
âuflï peu les formes facrées , reçues 
parmi les hommes , pour rendre leurs 
engagements plus folemnels & plus in- 
violables ? 

Le Roi de Pologne eft parti ce ma- 
tin pour Varfovie , fur la foi d’une Let- 
tre de fon bon ffere , le Roi de Pruf» 
ïe , qui eft aflèz finguliere , fi on en 
compare les èxpreflions avec les pro- 
cédés de Sa Majefté Pruffrenne. Dans 
Fivreiïè de fes fuccès , il a confenti à 
la neutralité de Kœnigftein , que fa 
fituation unique rend imprenable , 
mais qu’il pouvoit avoir , fans tirer un 
coup de canon , parce que les muni- 
tions de cette Forterefle ont été entiè- 
rement épuifées par l’armée Saxonne. 
Peut-être aufti , eft-ce un pur mouve- 
ment d’humanité , qui lui a diélé cette 
démarche , & la crainte d’accabler trop 
Cruellement un Roi malheureux. 

Telle eft TifTue étrange d’un événe- 
ment dont FHiftoire n’offre aucun 
exemple (*). Douze à quatorze mille 


(*) Tout au plus les Fourches Caudines. 



Saxons arrêtent pendant long-temps 
une armée de foixante mille hommes. 

Après avoir donné des preuves non 
équivoques de valeur , un enchaîne- 
ment de défaftres les a entraînés h 
une démarche affreufe pour de braves 
& fideles fujets. Il en réfultera peut- 
être une révolution fatale aux affaires 
générales ; car le Roi de Prufle eft 
trop habile pour s'endormir fur fes 
lauriers. 

Beaucoup de gens ont peine à croire 
que cet événement foit naturel. On 
foupçonne des manœuvres odieufes. 

Mais eft -il croyable qu’un corps de 
vingt-deux Officiers généraux fè foie 
égaré dans un moment , dont dépen- 
dit la gloire du Maître , le falut de la 
Patrie & leur propre honneur ? Des 
v circonftances majeures ont évidem- 
ment empéché les Autrichiens de fe- 
courir les Saxons ; & tout concourt à 
faire regarder la reddition de l’armée , 
comme un malheur que la prudence 
humaine n'a pu détourner. D’ailleurs , 
la réftftance que cette armée a faite 
pendant près de deux mois , eft d’un 
avantage ineftimable pour l’Impéra-* 
çrice-Reine. La Bohême a été préfer- 
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vée. Les forces Autrichiennes fe font 
rafïèmblées , & déformais l’invafîon efl 
impraticable. . " 

Je me propofè de fuivre incefïàm- 
ment Sa Majefté Polonoife. Je veux 
prévenir les infinuations que l’on pour- 
roit me faire à cet égard , & auxquel- 
les je ne voudrois point paroître cé- 
der. Dès que je ferai rendu à Varfo- 
vie , Madame la Marquife , je vous fe- 
rai part de ce qui parviendra d’intéref- 
£mt à ma connoifîànce. 

===== =3» 

LETTRE XX. 

De la Comtefïè de B a s c H T. 

{ En réponfe à la Lettre XX VL dt 
Madame de Pompadour. ) 

. ! Paris , le 8 Janvier 1757. 

IL#’abominable aventure m’a fait 
une fi terrible révolution , qu’il a fallu 
me faigner , & cette faignée a manqué 
de me faire périr , parce que Dumont 
ne s'eft pas feulement informé de le* 
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tat où j’étois. Ajoutez à cela le défef- 
poir de ne pouvoir aller vous trou- 
ver. Ce que j'ai à vous dire eft de la 
demie re conféquence. Vous êtes en- 
tourée d’ennemis. Vous êtes perdue. 
Je donnerois.ma main pour une heure 
de converfation avec vous. Enfin , ma 
fituation m’enchaîne fur mon lit. Je 
vais écrire , au rifque d’être viélime de 
l’amitié. Mon petit Secrétaire eft venu 
ce matin dès fix heures : il a voulu 
entrer à tout prix ; enfin , on l’a intro- 
duit. Le Roi a dit à Berrier : » Mais 
» à quoi attribuez - vous cet attentat ? 

» Moi , qui aime tous mes fujets , com- 
» me mes enfants ! Que dit-on ? que 
» penfe-t-on ? — Sire , tout Paris eft 
» dans la confternation. On a frémi de 
» crainte que le coup n’eût été mortel. 

» Le Peuple n’eft tranquille , que de- 
» puis qu’il fait que Votre Majefté eft 
)> hors de danger. Ce miférable ne me 
» paroît qu’un fanatique , dont le dé- 
» lire n’a aucun complice. « Monfieur 
d'Argenfon n’a pas été fi réfervé ; vol- \ 
ci fon difcours : »Les Parifiens font 
» furieux contre Madame la Marquife 
» de Pompadour. Elle eft , difent-ils , 
»caulè de la mifere publique. Le 
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» Peuple adore toujours Votre Majef- 
» té. Faites-lui le facrifice d’une ferrie 
» me qu’il hait , peut-être fans raifon , 
» mais qu’on ne lui fera jamais aimer. 
» Sire , au nom de vous-même , éloi- 
» gnez de vous Madame de Pompa- 
n dour , & vous difpoferez de vok fu- 
» jets comme un pere de Tes enfants. « 

. Le Roi a balancé : il a paru pénétré 
de la plus profonde douleur ; mais il 
femble que votre exil eft réfolu. Adieu > 
ma chere amie, comptez toujours fur 
mon amitié , quel que foit votre fort. 
Mais rien n’eft perdu , fi vous avez du 
courage & de la préfence defprit. Ré- 
ponfe & prompte. 

<Ç= =3» 

LETTRE XXL 

De la Comtefîè de B A s c H I. 

A Paris , le 9 Janvier 1757. 

M o N petit Secrétaire me quitte. 
Votre perte paroît décidée. Le petit 
Mage n’a pas voulu fe charger de vous 
l’annoncer , de c’eft ce qui vous fait 
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gagner quinze heures. On a propofê 

à Monfîeur Machault de s’acquitter de 
eette commiffion : il héfitoit ; Mon- 
fieur d’Àrgenfori l’a déterminé. Que 
cela ne vous épouvante point. Ma 
Lettre vous parviendra à trois heures , 
& entre quatre & cinq Machault ira 
vous trouver , & vous dira que le Roi 
vous ordonne de vous retirer à l’Ab- 
baye du Pleffis , jufqu’à nouvel ordre. 
Répliquez tranquillement que vous 
êtes prête à obéir au Roi , mais que 
vous n’étes pas accoutumée h recevoir 
fes ordres par un tiers ; que tout au 
moins on doit vous faire voir la Let- 
tre de cachet , qui vous ordonne dé 
partir. Vous déconcerterez l’homme 
noir. Il n’a point de Lettre de cachet : 
ils n’y ont pas fongé , ou ils n'en ont 
pas eu le temps. Inliftez-là-defliis , & 
la viéloire eft notre. On rl’ofera reve- 
nir à la charge vis-à-vis du Roi , ou fi 
l’on y revient , on le trouvera changé. 
Son ame ne peut plus être comme 
elle a été dans le moment funefte. En- 
fin , rien n’eft défèfpéré , & votre ef- . 

prit vous tirera delà Mon Dieu , 

mon portillon ne fe trouve pas Je 

puis vous dire encore deux mots. 


(84) 

Vous êtes hors d’embarras , j’en fuis 
fûre. Mais il faut qu’avant quinze jours 
Monfieur d’Argenfon & Monfieur de 
Machault foient exilés. C’eft le feul 
moyen d’affermir , à perpétuité , votre 
crédit. D’ailleurs , quels ennemis re- 
doutables que deux hommes , qui ont 
demandé votre exil , & que vous n’au- 
riez pas le pouvoir d’éloigner ? Quand 
même vous pourriez lutter contre 
eux , vous ne pourriez rien dans leurs 
départements. Autant l’exil. Qu’on les 
envoie donc cabaler dans leurs terres. 
Que ce foit - là l’unique faveur que 
vous demanderez pour compenfation 
des duretés qu’ils ont exercées envers 
vous.’ On vous idolâtre , .on a un cœur 
excellent , une ame fenfible ; vous 
pourrez beaucoup dans le premier inf- 
tant. Mais , en puniflant , fongez aux 
récompenfes. Vous devez tour à Ber- 
rier Voilà mon poftillon. Je lui or- 

donne de crever fon cheval > plutôt 
que de changer à Seve. 

. V 
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. LETTRE XXII. 

De la Comteflè de Baschi, 

“1 . r 

( En reponfe à la Lettre XXIX de 
Madame de Pompadour. ) 

• • ‘ . / 

* ; -■ Paris, le 30 Mars 1757. 

OUS ne (auriez vous figurer com- 
me je fuis excédée d’entendre parler 
de ce miférable. Je ne vais nulle part, 
où l’on ne difîèrte fur ce qu’il a dit , 
ce qu’il a fait ou penfé avant-hier ; fur 
h façon dont il a fouffert , fur le com- 
ment , le pourquoi. Vous jugez com- 
me ces belles peintures font récréati- 
ves pour mes nerfs. Je veux refier 
trois jours chez moi , fans recevoir 
ame vivante. Je crois qu’après cela , on 
me fera grâce. Je dois rire pourtant 
d’une bonne naïveté , que j’ai fait dire 
hier , fans m’en douter , h la vieille 
Maréchale. Je lui demandois des nou- 
velles de fon fils : je la plaignois , je 
lui difois que cette féparation avoit dû 
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prodigieufement lui coûter. » Oh ! 
«Madame, me dit -elle , il faut en 
» avoir pafTé par-là, pour le favoir. Je 
» n'en ai pas été quitte pour mille louis, 
«non compris l’achat de Ton Régi- 
«mertt.« 

J’irai volontiers voir la Colle&ion de 
Monfieur de Renecé ; mais je pren- 
drai Monfieur Remy avec moi II faut 
que je vous dife que j’ai été indigne- 
ment trompée. Ce fommeil d’Endy- 
mion , prétendu de l’Albane , n’eft 
qu’une copie. L’Abbé Finateri a vu 
l’original à Rome , chez le Cardinal 
Colonna. 

Monfieur le Duc d’Orléans vient de 
faire une bonne acquisition. L’Abbé 
de Brétueil eft nommé fon Chance- 
lier , à la place de Monfieur de Silhouet- 
te. Il feroit bien à defirer que tous les 
fèrviteurs de. nos Princes fuflent de 
cette trempe ; mais je conte au Gé- 
néral I’hiftoire du combat. Ne fàvez- 
vous pas tout cela , avant que les 
autres y aient fongé ? Je fuis toute à 
vous. ! ' 
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LETTRE XXIII. 

De la Maréchale d’Étrees. 

( En riponfc à la Lettre XXVII. de 
Madame de Ponipadour. ) 

Paris, le 3 Août 175 7. 

Si quelque chofè efl capable d’adou- 
cir mon chagrin , Madame , c’eft la 
part que vous y prenez. Mais la dis- 
grâce aéluelle de Monfieur le Maré- 
chal n’eft pas le feul motif de mes 
peines. Le Comte de Gifors eft venu 
encore tout botté chez moi , immé- 
diatement après avoir foupé avec le 
Roi. II m’a parlé avec amertume de 
manœuvres criminelles qui avoient 
enlevé à Monfieur le Maréchal le fruit 
de fa vi&oire , & qui la lui ont pres- 
que arrachée. Monfieur de Maillebois 
a trop de talents , pour qu’on puifîè 
attribuer à l’ignorance les conlèils 
qu’il lui a donnés , premièrement , 
pour faire différer la bataille , ( fans 
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doute jufqu’k l’arrivée de Moniteur 
de Richelieu , ) & enfuite , voyant 
qu’elle étoit réfolue , pour la faire per- 
dre. Le Roi s’impatientoit de la len- 
teur des opérations; il a témoigné qu il 
vouloir que fon armée avançât. Mon- 
fieur le Maréchal a obéi , & les ordres 
„ de Sa Majefté auroient été couron- 
nés des plus brillants fuccès , fi fon 
Miniftre lui-même ne s’étoit uni aux 
ennemis de la gloire de Monfieur d E- 
trées , pour faire manquer fon plan. 
Je ne demande point juftice ; je ne 
l’engagerai point k la demander. Je 
luis revenue de ces illufions r je fûts 
de fang-froid. Je connois le prix de 
la faveur , & j’y renonce. J’approuve 
le févere mépris que Monfieur le Ma- 
réchal fait de la Cour. Ce feroit un 
délire , que d’en attendre un aéle d’é- 
quité. S’il veut vivre dans la retraite , 
je la partagerai avec joie. Le rôle, le 
nom de Courtifan m eft odieux , & 
vous ferez peut-être la feule femme 
de la Cour , avec qui je conferverai 

des relations. ' * 

Adieu , ma chere amie; fi je per- 
fifte dans les fentiments où je fuis , je 
n’aurai guere befoin de confblations. 

La 
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La bataille d'Haftembeck me rend auflï 
fïere de notre difgrace , que de notre 
gloire. L'affront étoit terrible y fans 
une vi&oire auffi brillante. Aujour- 
d’hui il retombe fur les intriguants , 
qui ont ourdi toute cette trame. 

»• ' * *. 

• . i ... 

LETTRE XXIV. 

, » ... 

Du- Prince de Soubise. 

: î * .! " * 

.( En réponfe à la Lettre XXVIII, de 
,.i . Madame de Pompadour. ) 

DeNeuftadt,Ie 18 Novembre 1757. *■ 

Je me fuis mal expliqué , Madame * 
fi je vous ai donné lieu de croire que 

5 ’e voulois me juftifier auprès de vous. 
r e vous ai regardée comme mon amie» 
je vous ai confié mes peines , & puis 
c'eft tout. 4 Ma juftification je ne la 
dois qu'au Roi & à la Nation ; mais je 
ne l’entreprendrai pas. J'ai été mal- 
heureux y & mal fécondé. Je veux bien 
qu'on croie que j'ai été ignorant 6c 
mal adroit. Les reproches de mes amis * 

Tome IV. H 
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les mauvais propos des courtifàns > îes 
infolences du peuple ne peuvent me 
tourmenter aufli cruellement , que les 
réflexions déchirantes & le noir cha- 
grin qui fe font emparés de moi de- 
puis mon* ; défaftte. • Toute la France 
voudroit m'excufer, que je ne m ex- 
cuferai jamais moi-même : dès qu un 
Général a des forces fuffifantes, on le 
rend refponfable de toutes les fautes 
qu'il commet qu qu il laiflè commet- 
tre , & fou a raifôn. Je crois que je 
ne tarderai pas à avoir l’honneur de 
vous voir. Je vous dirai des choies, 
que je ne puis ni ne veux confier au 
papier. ( • 



. • • • • . ! 
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LETTRE XXV. 

Du Maréchal de Noailles. 

( En réponfe à la Lettre XXX. de 
Madame de Pompadour. ) 

A Paris., le 3 Juillet 175?. 

ou S me demandez mes confèils , 
Madame la Marquife, & j'en fuis flat- 
té; car c’eft une nouveauté pour moi 
que de voir confulter un vieillard. Mais 
de quoi ferviront mes confèils? On les 
prendra pour ceux d'un infènfé ; car 
je confeillerai de retrancher tous les 
membres ou la gangrené s 'eft mife , 
pour ne confèrver que ceux qui font 
encore fains : malheureufement les 
parties nobles font attaquées , & la 
guérifbn eft difficile. Oui , Madame , 
la tête de la Nation eft corrompue » 
& delà viennent nos défaftres. Le pe- 
tit nombre de bons fu jets que. nous, 
avions , il femble que la colere du Ciel 
nous les enleve. J'avois une grandç 

Ha 
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amitié pour ce Comte de Gifors. Je 
n'ai point connu de jeune homme , 
qui donnât de plus belles efpérances. 
Ses Carabiniers ont fait des prodiges , 
& fa conduire montre aflèz qu'il étoit 
digne de commander cette troupe bril- 
lante & brave. Le billet , qu’il a écrit 
de fon fàng S Ion Pere , fur Te brancard 
dont on s'eft fervi pour le tranfpor- 
ter hors du champ de bataille , eft un 
chef-d’œuvre cThéroïfme & d’amour 
filial : » Je fuis expirant , mon cher 
>> Papa. Ne pleurez point ma mort. 
» J’ai repotifle trois fois Y ennemi , avec 
» le corps que j’ai l’honneur de com- 
» mander. Ah ! fi je pouvois vous em- 
» braftèr encore. « Je fens lé défefpoir 
de fon pere. Ce malheureux vieillard , 
quelle douceur peut-il trouver encore 
dans la vie? Un fils unique, une créa- 
ture aufli parfaire ! On dit que le Roi 
a fignalé la bonté de fon cœur. Il eft 
allé, avec fa Famille, voir ce Pere dé- 
fofé : il eft entré dans fa douleur U ne 
l’a point confolé ; il l'a plaint. Oh ! 
qu’ü eft affreux de perdre fon unique 
enfant ! Mais quelles horreurs on dé ; * 
bire î On dit què ce - jeune héros eft 
viélime de la jaloufie de deux Officiers^ 

r 


généraux , qui l’ont facrifié pour con- 
trarier une opération de Monfieut de 
Saint-Germain. Le croyez-vous, Ma- 
dame , que cette abomination puifle 
entrer dans l’efprit à des Officiers Fran- 
çois ? Depuis que je fers le Roi , je 
n’ai rien entendu de pareil , & je ne 
le crois pas. On plaifante ici fur les 
plus grands revers. On vient de m’ap- 
porter lepigramme fuivante , dont 
l’Auteur mériteroit la Bailüle & une 
penfion : 

Moitié plumet , moitié rabat , 

„ AuJJi peu propre à Vuti qu'à Vautre , 

Clermont fe bat comme un Apôtre , 

Et fertfon Dieu , comme il fe bat. • ' , 

. 4 

LEpigramme eft très-ingénieufe-; 
mais elle tombe à faux , car Monfieur 
le Comte de Clermont eft brave conv 
me Ton épée. Voilà donc Monfieur de 
Contades qui lui fuccede ; nous ver- 
rons s’il fera mieux. Vous conviendrez 
qu’il eft bien honorable, pour cet Of- 
ficier , d’aller prendre le commande^ 
ment de la feule armée , que le Roi 
ait en campagne , tandis qu’il y a vingt 
Maréchaux de France , qui le contem- 
plent l’œil bas & les bras çroifés. 
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; LETTRE XXVI. « 

- t 

Du Cardinal de Ber.ni S. 

* * ) 

f Madame de Pompadour y r/pond pat 
la Lettre XLVIIL ) 

A Paris , le 3° O&obre ijft* . 

* 

Madame, 

V OU s refiliez de me voir ; vous é&es 
donc réellement caufè de madifgrace, 
& c’cft ce qui me la rend infupporta- 
ble. Mais quels font mes crimes en- 
vers vous ? Jufqu’ici je n’ai entendu 
que des bruits vainement populaires , 
que des imputations vagues , auxquel- 
les je veux cependant répondre , puis- 
qu’elles ont fait imprefïion fur vous , 
iur vous, Madame, dont ^eflime & 
l'amitié me font plus précieufès que 
toutes les grandeurs humaines. Je les 
examinerai , ces crimes prétendus , 
après vous avoir rappellé mon hiftoire 
en peu de mots. Sortons un moment 
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du tourbillon des grandeurs , 6c ren- 
trons dans la foule des gens aimables r 
o ù j’ai eu le bonheur ou le malheur de 
vous connoître. Madame d’EftioIIes 
^ttiroit alors autour d’elle tout ce que 
Paris a de féduilànt ; elle réunifloit 
dans un degré fiipérieur fefprit , les 
talents , & la beauté. Quelques baga- 
telles , dont je fois , en vérité , bien peu 
de cas moi-même , quelques agréments 
peut-être dans le commerce , me don- 
nèrent une forte de célébrité. Vous 
defirâtes de me crnnoître ; vous pou- 
vez vous rappeller , Madame , que je 
ne recherchai point le premier cet 
avantage ; non , que j’en fille peu de 
cas ; mais , entraîné alors dans une au- 
tre fphere , je fongeois moins à éten- 
dré le cercle de mes liaifons , qu’à me 
foire aimer des connoiflànces que j’a- 
vois formées , & vous lavez de quelle 
nature étoit alors mon ambition. En- 
fin , je vous fus prélènté. II parut que 
vous delîriez que je cultivafîè votre 
fociété. Je m’y livrai avec d’autant 
plus d’emprellement , que j’y trouvai 
«beaucoup de charmes , & que je fa- 
tisfoifois en même -temps mon goût 
pour les plaifirs & la diflipation. Mais 
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bientôt il s’éleva un autre ordre d’évé- 
nements. Vous fîtes une fortune rapi- 
de & finguliere , & , grâces à votre 
amitié , la mienne ne le fut pas moins. 
Mes goûts changèrent avec mes occu- 
pations : j’eus quelque ambition , j’en 
fais l’aveu d’autant plus volontiers, que 
c’eft vous qui la fîtes germer chez 
moi , & qu’elle ne m’a jamais rien ins- 
piré dont j’aie à rougir. On m’a acculé 
cependant d'avoir fait fervir une autre 
paflion , moins élevée peut-être ,. mais 
plus douce, à fatisfaire celle-ci. Vous 
êtes aulïi à portée, que beaucoup d’au- 
tres , de favoir ce qui en eft. Jufqu’ici, 
enfin , je ne fuis point criminel ; mais 
je vais commencer ,. félon vous , Ma- 
dame, & félon mes ennemis, à le de- 
venir. Le rang auquel je luis, parvenu., * 
m’a , dit-on , enivré. J’ai vu , fous les 
deux derniers régnés & fous celui-ci , 
.trois hommes d’une nailïànce. peut- 
être inférieure à la mienne , parvenus 
à la même dignité ,. pafler prompte- 
ment de l’obfcurité du cabinet au faîte 
de l’autorité : je me fuis cru digne 
d’une fortune auffi haute. J’ai voulu 
m’emparer de toutes les parties du 
jfyliniftere » & réunir en ma perfonne 
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feule les différentes branches du pou- 
voir. L’exécution de ce deflèiri , cepen- 
dant , étoit impratiquable , tant que 
vous jouiffiez de la faveur. Je vous 
devois tout : mais , né avec un cœur 
, ingrat, je n’ai pas balancé à vous fa- 
crifier à mon ambition , fi je le pou- 
vons. L’occafion s’en eft: bientôt pré- 
fentée. Le Roi , qui m’honoroit de fa 
confiance , m’a demandé un précis des 
moyens , que je croyois les plus pro- 
pres à faire cefler les calamités publi- 
ques. Au lieu de ce précis , j’ai rédigé 
le tableau des maux a&uels , & je l’ai 
terminé , en difant que le feul moyen 
dy remédier étoit de donner à un 
homme de génie une autorité illimitée 
fur toutes les parties de l’adminiftra- 
tion , & d’ 'éloigner tous ceux qui pour- 
roient empêcher l’exercice de cette 
autorité , ou en être jaloux. Quant au 
choix , j’ai fait entendre qu’il ne pou- 
voit tomber que fur moi. Voilà , Ma- 
dame , dans toute fon énergie , le Ro- 
man de mes crimes ; & c’eft d’après de 
pareilles fables , que vous jugez une 
amitié éprouvée pendant plufieurs an- 
nées , que vous me précipitez dans un 
* abîme de maux , qui empoisonnent 
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tous vos bienfaits. Ne deviez-vous pas 
fentir que ce projet étoit trop abfur- 
de , pour qu’il pût entrer dans l’ef- 
prit d’un homme , qu’on n’a pas enco- 
re a'ccufé de ftupidité , quoiqu’on ait 
voulu m’imputer les malheurs arrivés 
fous mon miniftere > tandis qu on de-* 
vroit peut-être me rendre grâces de 
tous ceux que j’ài prévenus. Je con- 
noilfois le Roi ; je favois d’avance qui! 
s’indigneroit contre un fujet qui vou- 
droit régner fous fon nom : je ne 
pouvois ignorer que du moment qu’il 
a régné par lui-même , perfonne n’a 
pu , fans folie , fe flatter de parvenir au 
rang de premier miniftre. Ce plan , 
impraticable par lui-même , je le ren- 
dois extravagant , en le fàifant dépen- 
dre de votre chûte. Croyez donc * 
Madame , qu’en propofànt au Roi de 
me charger de toute i’adminiftration , 
je n’ai jamais fongé qu’à me conduire 
d’après fa volonté & vos confeils ; & 
qu’en lui parlant d’éloigner ceux qui 
pouvoient en concevoir de la jaloufie , 
je n’ai eu en vue que des perfonnes 
qu’il efl: inutile aujourd’hui de nom- 
mer , mais dont , peut-être , vous au- 
rez vous-même un jour à vous plain- 
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dre. Des intentions droites m ont fen- 
du le plus malheureux des hommes; & 
mon malheur , c’eft vous qui le cau- 
fèz, c’eft vous qui avez le plus contri- 
bué à mon élévation. La grandeur eft 
devenue mon élément , & un nouveau 
befoin pour moi. Je ne connois plus 
les plainrs, qui ont fait autrefois tout 
mon bonheur. Si je ne refte dans la 
fphere où vous m’avez élevé , je tom- 
be dans l’inexiftence & le néant , maux 
que je n’aurois jamais connu fans vous. 
Mais mon fort dépend encore de vo- 
tre volonté. Calmez le Roi. Montrez- 
lui mon refped , ma foumiflion ; je 
ne lui redemande point les emplois 
dont il vient de me priver; mais qu’il 
fouffre ma préfence. Vous - même , 
Madame , foufFrez que je vous voie , 
& je tous indiquerai des moyens très- 
fimples de me faire refter à la Cour. 
Us font d'une exécution d’autant plus 
facile , que ma difgrace n’a fait encore 
aucun éclat, & peut-être mes con- 
feils ne feront point inutiles k votre 
confervation. 
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LETTRE XXVI I. 

Du Duc de Brogiio. 

{Madame de Pompadour y répond par 
la Lettre XXXI IL ) 

Du Village de Eerghen, le 14 Avril 1759. 

Madame , 

J E m’empreffè à vous faire parvenir 
une relation de la Bataille qui s’eft don- 
née hier. J’y ajouterai que le Prince 
d’Yfembourg vient de mourir de fès 
blefîiires. Je fuis réellement fâché que 
Monfieur de St. Germain n’ait point 
eu part à cette affaire ; mais on nous 
preflbit , & nous n avons pu attendre 
plus long-temps. 

Il efl: arrivé un petit accident à votre 
protégé. Je l’avois envoyé , vers onze 
heures du foîr , reconnoître fi Mon- 
fieur le Prince Ferdinand fe retiroit 
en effet. Il revient au bout d’une demi- 
heure , & me fait fon rapport d’une 



maniéré très - fatisfaifante , mais d’un 
aif ému : je le vois même devenir fort 
pâle , & je m’apperçois que cela fait 
un petit fcandale parmi les Officiers 
préfents. » Avez -vous peur jufqu’au 
* milieu de nous , Monfieur , lui dis-je 
*> afiTez durement Pardon , mon 
» Général « .... Il s’évanouit. On veut 
le focourir , on voit le làng couler : 
il avoit eu le bras cafté d’une balle v 
en s’acquittant de ma commiffion , dfc 
cet accident ne l’avoit pas empêché de 
venir m’en rendre compte, avec un 
courage vraiment héroïque & qui ne 
Abandonna qu’à la fin de la narration. 
Vous faurez , Madame la Marquife , 
que dans ma petite Armée j’ai mille 
jeunes gens de cette trempe , & que 
dans un jour d’afïàire il y a un grand 
nombre d’a&ions , tout aufli courageu- 
fes , dont on ne parle feulement pas. 
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LETTRE XXVIII. 

* • » 

( Cette. Lettre n y efi point fignee>& ejl écrite 
en reponfe à la Lettre XXXIV de Ma- 
dame de Pompadour. ) 

le 13 Août 1759, 

RE Lettre , Madame, a mis la 
Maréchale au délefpoir. Pouviez-vous 
douter que cette malheureufe affaire 
ne lui eût déjà caufé un chagrin vio- 
lent ? Tous les Montmorency , les la 
Fayette, les Chirnai , ne l’ont pas plus 
épargnée. Mais vous , Madame , vous 
fon amie , vous l’accablez de reproches 
humiliants. Elle n’a pas le courage de 
vous repondre ; c’eft ce que je fais pour 
elle , en vous priant , au nom de l’a- 
mitié , de la ménager davantage. Je 
conviens que la fermentation eft vio- 
lente. Le mécontentement eft à fon 
comble , & pou*. accroître la douleur 
générale , on publie des Edits accablants. 

Cependant , Madame , le départ de 
Monfteur le Maréchal d’Etrées préfèn- 
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te une lueur d’efpoir , que chacun fti- 
ût avec empreflèment. On fe dit : voi- 
là une Bataille perdue , cela eft terri- 
ble ; voilà des Edits , cela eft défolant ; 
mais le Maréchal part , tout fera réparé. 

Ôn vient de me dire que le Comte 
de St. Florentin étoit allé ce matin trois 
fois chez Moniteur le Maréchal de Belle- 
Ifle. Il y a certaipement quelque Let- 
tre de cachet fur le tapis. Aulïi l'on af- 
fure que le Maréchal 'part dans vingt- 
quatre heures pour Metz, où il eft 
exilé. De grâce , faites-moi dire un mot 
à ce fujet. Mon coureur a ordre d’at- 
tendre une réponlè. Vous connoiftez. 
Madame , les fentiments que je vous 
ai voués. 





i 4 


Digitized by Google 


«= r^r^=-=T tgja^ =arr:-- :: / =» 

LETTRE XXIX. 

De Monfieur Berrier. 

( Madame de Pompadour y répond par 
la Lettre IV. ) 

Paris', le a Novembre 1758, 

Madame la Marquise, 

J E fais combien vous avez contribué 
à la marque de confiance dont Sa Ma- 
jefié vient de m’honorer. Je ne l’ai ac- 
ceptée qu’en tremblant. Monfieur de 
Mafiiac n’a pas dirigé ce département 
aflèz long -temps , pour pouvoir ré- 
parer le défordre qui s’y étoit gliflé 
fous Monfieur de Moras , & ce défor- 
dre eft extrême. La. faveur & la cupi- 
dité ont introduit des abus que je ne 
puis réformer , fans exciter contre moi 
la tourbe de ceux qui. profitent du trou- 
ble des affaires publiques pour arran-, 
ger les leurs. On a laififé prendre à la 
plume un afeendant infiniment nuifi- 
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ble au bien du fervice , & j'avoue que 
ces deux jours de travail m’ont déjà 
fait voir , que tous les Subalternes que 
m’a laides Monfîeur de MafTiac , font 
înfeétés de la même corruption. Mais 
rien ne m’effraie. Ces réformes inté- 
rieures font l’affaire d’un peu de fer- 
meté. Le rétabliflèment de notre Ma- 
rine , voilà l’objet eflentiel , & les fonds 
que le Roi y deftine meparoiflènt fu£ 
filants pour le remplir. Que les autres 
Miniftres me fécondent , & je garan- 
tis que l’armement réufTira. L’inftru- 
ment le plus précieux cft tout trouvé î 
une Nation brave & guerriere par ef- 
fonce. C’eft un tréfor que ne poffodent 
pas les Anglois. Ces Infulaires , eftima- 
bles à bien des égards , ne font pour- 
tant qu’un peuple de marchands , & 
& l’on ne fait point d’or avec de l’ar- 
gille. Les Anglois ne furpafîeront ja- 
mais les Carthaginois , tandis que nous , 
ainlî que les Romains , inftruits par nos 
défaftres , û nous parvenons à mettre 
le pied fur les rivages de là Carthage 
. moderne , je réponds de fa deftruéHom 
Je m’attends à être regardé ce foir com- 
me un infenfé , lofque je développe- 
rai mon plan devant le Confeil du Roi*. 
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Ceft pour cela que je veux d’avance 
l’expofer aux bons efprits , pour les 
prémunir conrre les mauvaifes impref- 
fions qu’on cherchera à leur donner , 
dès que je me ferai mis à découvert. 
Voici donc le précis de mes deflèins , 
& premièrement l’aveu de nos fottifes. 

Je crois que nous avons fait une 
faute eflentielle , en dirigeant vers le 
Hannovre tout le feu de la guerre. Nous 
n’avons rien fait d’important , en nous 
rendant les maîtres de ce pays , qui , 
dans aucune fuppofition , ne peut nous 
refter. Aufli n’en fera-t-on pas grand 
cas , fi , à la paix , nous propofons*de 
le rendre , comme un équivalent de 
ce qui nous aura été enlevé. Cepen- 
dant la guerre que nous faifons dans 
ce pays , quelque peu fru&ueufe qu’elle 
foit , même en la fàifant avec avanta- 
ge , nous coûte annuellement foixante 
millions , fans parler de l’énorme Sub- 
fide que nous payons à la Maifon d’Au- 
triche , & des fommes que nous ver- 
fons à pleines mains dans toutes les 
Cours d’Allemagne. Il faut convenir , 
cependant, que le fyftême a dû chan- 
ger depuis le commencement de la 
guerre , & nous agiflons comme s’il 
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ne l’étoit pas. Je doute fort que nous 
puifïions parvenir , comme nous nous 
en étions flattés , à faire recouvrir la 
Silefie à Tlmpératrice - Reine : ainfi , 
n’efpérons pas de voir jamais FInfànt 
Don Philippe en poffèflion du Bra- 
bant. D’ailleurs , croyez -vous que la 
Maifon d’Autriche -Lorraine , vît elle- 
même avec tranquillité une branche 
de la Maifon de France en pofïèfïion 
de ces beaux reftes de l’ancien Royau- 
me de Lorraine ? J’ai peine à me le 
perfuader. On nous répond de l’Impé- 
ratrice -Reir.è , & j’y crois ; mais qui 
nous répondra- de fon. ILccefîèur , ou 
plutôt du fuecefîeur de fon fuccefîèur? 
Je ne fais qu’indiquer les fautes du plan 
que l’on fuit aéluellement. Voyons , 
Madame , fi le mien efl moins défec- 
tueux. 

Au lieu de nous épuifèr fur terre en 
opérations inutiles. . . . 

NB. L’original de la Lettre eft déchiré dans 
cet endroit , & fi on en juge par l’événement , 
le plan de M. Berrier , en cas qu’il ait été 
adopté , n’étoit pas de nature à exciter nos 
• regrets* 
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LETTRE XXX. 

Du Duc de Bouillon. 

(En Réponfe à la Lettre XXXI de Ma- 
dame de Pompadour.) 

Le a Décembre 1759. 

3Pai reçu , Madame,, la Lettre dont 
vous m’aVez honoré. Moniteur le Prin- 
ce Edouard 1 eft réfolu k tenter toutes 
les entreprîtes dignes de fon courage 
& de là naifîànce. II na jamais témoi- 
gné de répugnance que pour les expé- 
ditions d’Aventuriers. Mais celle-ci eft 
combinée de façon à le couvrir de gloi- 
re , & rétablir les affaires , li elle réuf- 
fit. Si elle manque , c'eft un malheur , 
qui ne peut les empirer. Faite le Ciel , 
que cetre expédition réuffifle mieux 
que l’entreprite du mois dernier. J’ai 
bien regret à cette belle Efcadre , que 
les Anglois viennent de difperter & de 
détruire. Cette idée., de leur porter la 
paix fur leurs propres foyers y les ar- 
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mes k la main , me paroifToit grande 
& noble. C’eft la première fois , quon 
auroit vu un Ambaflâdeur & un Mi- 
niftre plénipotentiaire du Roi , débar- 
qués au milieu de la guerre , par une 
flotte viélorieufe , fur les rivages d'Al- 
bion, & c’étoitun rôle honorable pour 
le Duc , après avoir vaincu les Anglois 
à St. Cafl: , de les forcer à accepter la 
paix à Londres. 

Je n’entre dans aucun détail au fujet 
de mon grand Parent ; j’efpere avoir 
l'honneur de vous voir après-demain. 
Je pars cette nuit pour Navarre , & je 
m’arrêterai deux fois vingt-quatre heu- 
res , tant à Paris qu’a Verfailles. La 
mort de Monfieur le Prince de Tal- 
mond , qui m'oblige de partir avec 
tant de précipitation , ne me permet- 
tra pas d’y faire un plus long féjour. 
Il adefiréque je fufle le dépofitaire de. 
, tous fes papiers ; & comme la Trappe 
eft peu éloignée de mon Château , je 
pourrai remplir , ces triftes devoirs , 
fans beaucoup d’embarras & fans pref- 
que fortir de chez moi. Ces bons Pè- 
res me mandent, qu’ils font auffi affli- 
gés de fa mort qu’ils ont été édifiés de 
fa vie. L’amour paternel a fu adoucir 
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pour lui Phorreur du moment rata!. 
La perte de fon fils l’avoit précipité , 
il y a dix ans , dans cette effrayante 
demeure. II y a vécu , jufqu’à la fin de 
fes jours , dans l’amertume & le filen- 
ce. Accoutumé aux délices de la Cour , 
il s’eft fournis volontairement à toutes 
les pratiques religieufes de cette réglé 
auftere. Enfin la mort , fi affreüfè 
pour tant d’autres , l’a délivré de tou- 
tes ies afflidions , & l’efpoir de rejoin- 
dre fon fils , la lui a fait regarder com- 
me le fouverain bien. Cette perte aura 
fans doute renouvellé les peines de 
Madame la Princeflè de Talmond. On 
me mande , quelle fe propofe de re- 
tourner auprès de Monfieur le Prince 
Jablonowsky ; mais quelle apparence ! 
il y a dix ans , que fon mari eft mort 
pour elle comme aujourd'hui. 




Y 



C £ ”) 

«= TT- ■ — jgtaag<= TT— 1 — =» 

LETTRE XXXI. 

✓ 

De la Comteflè de Baschi. 

{ En réponfe à la Lettre XXXVII de 
Madame de Pompadour. ) 

A Paris, le a Fe'vrier 1760. 

O U s m’écrivez des chofès char- 
mantes , Madame , mais je n’aime point, 
que vous me difiez , comme un com- 
pliment bien flatteur , que j’ai le mé- 
rite d’un galant -homme. Je ne veux 
point de ce mérite-là. Je ne defire que 
celui de femme eftimable , & un peu , 
en même - temps , celui de femme ai- 
mable , fi ces Meilleurs pourtant veu- 
lent bien le permettre. Après cela , 
que j’aie quelquefois des caprices , que 
je fois un peu inconféquente , que je 
prenne de l’humeur à propos de rien , 
beaucoup de goût pour tout ce qui efi 
amufant , que j’aime la parure , les fpec- 
tacles , les jolies fêtes fans mefeolo : ce 
font -là , mon amie , de petits péchés y 
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dont jamais je ne dirai mot à mon Di- 
recteur. Tout cela tient à mon fexe , 
& , en un mot , je ne veux point le 
renier. Il faut refter ce que la Nature 
nous a faites , & je crois en vérité que , 
s’il falloit opter , j’aimerois mieux être 
line femme galante qu’un galant-homme. 

Gui , Madame , j’ai lu & vu jouer 
l’Ecoflàifè. D’où vient donc votre éton- 
nement ? N’eft - ce pas toujours Vol- 
taire ? Mais il ejl vieux , & la vieillejfe 
ejl chagrine , hait les plaijirs & fur-tout 
les jeunes gens. Savez-vous bien , Ma- 
dame la Marquife , que voilà d’étran- 
ges idées. Moi , j’ai prefque toujours 
vu la vieillefîè douce , humaine & com- 
patifTante. J’ai vu des vieillards fort 
gais , & ce font tous ceux qui ont été 
honnêtes gens. Ils aimoient la jeuneflè ; 
ne pouvant plus jouir des mêmes plai- 
fîrs , ils fe fàifoient une félicité du bon- 
heur des autres ; ils étoient communi- 
catifs : les jeunes gens ne les fuyoient 
pas , & trouvoient toujours quelque 
chofe à gagner avec eux. Quant à ceux 
qui font hargneux & bourrus, ils ne 
font pas fi nombreux que vous l’ima- 
ginez , & d’ailleurs , je m^en méfie , 
j’ai peine à croire qu’ils aient vécu hon- 
nêtement étant jeunes. * Mais 
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Mais d’où me vient cette humeur 
contrariante ? Car , fans m’en douter , 
ma bonne amie > voilà que je défaprou- 
ve tout ce que vous m'avez écrit. Je 
crois que c’eft la corvée, que j’ai faite 
ce matin , qui en eft caufe. L’Oraifon 
funebre , qu’a prononcée Mjnfeigneur 
d’eTroyes , m’a mortellement ennuyée , 
ne lui déplaife. A quoi bon de l’efpric 
& des épigrammes dans un morceau 
de ce genre ? Et puis je défie que ceux 
qui ont connu Madame l'Infante , aient 
pu la reconnoître au portrait qu’il en 
a fait. On pouvoit dire mieux & plus 
vrai. II ne tenoit pourtant qu’à moi de- 
m’amufer. Le Vicomte bleu & la nou- 
velle Epoufée fe font fait des fignes , 
fè font parlé des yeux à travers la dé- 
coration du Catafalque & les crêpes du 
Sarcophage. Cetoit un contraire plai- 
fànt. Elle éroit belle comme une An-; 
dromaque , fous fon habit noir. C’eft 
dommage. Cette jeune femme fè per- 
dra. Je vous dirai tout cela demain» 

■; - ' !. 
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LETTRE XXXIL 
Du Maréchal de Belle-Isle. 


(En réponfe à la Lettre XXXV de Ma- 
dame de Pompadour , datée par inad- 
vertance de 1759.) 

r 'î * 

A Paris , 10 Mars 1760. 

Madame» 

Y os regrets fur la mort du Capitai- 
ne Thurot , font réloge de votre pa- 
triotifme & de votre fenfibilité, Sa perte 
me touche aufïi très - vivement. Je ne 
puis cependant , à propos d’un acci- 
dent de cette efpece , m’appitoyer com- 
mé vous fur le fort de la Monarchie. 
Elle eft toujours puiflànte & redouta- 
ble. Des revers pafîàgers ne doivent 
pas nous faire défèfpérer de la Répu- 
blique , & je ne puis m’imaginer que 
la guerre fïnifle d’une maniéré aufli 
défavanrageufe pour nous que vous pa- 
roiflèz le préfumer. Si meme ce mal- 
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heur arrive , il ne faudra pas croire 
pour cela que tout eft perdu. Quelle 
Nation de l’Europe a autant de refïbur- 
ces intérieures ? Quel Empire eft aulïï 
fortement uni , aufïi heureufement 
fitué , aufïi bien arrondi , aufïi riche 
de fes produ&ions naturelles & de l’in- 
duftrie de fes habitants ? Où trouve- 
rez-vous une noblefïe aufïi nombreir- 
fe, animée de cet efprit de généro- 
fité& de grandeur , de cette bravoure, 
de ce défintérefïèment , qui fait la force 
des Républiques ? Je parie fur-tout de 
cette Noblefïe cafàniere , dont nos 
Élégants font fi peu de cas. Cette lé- 
gèreté, cette mollefle , qu’on repro- 
che à nos Militaires , ne difparoifïènt- 
eïles pas , quand il s’agit de combattre ? 
Un bon Gouvernement ne les fera -il 
pas difparoître à jamais ? Quel peuple 
fera plus laborietix , plus aétif , plus 
industrieux , fi on peut , dans des temps 
moins rudes , diminuer un peu le poids 
des charges publiques ? Si nous parlons 
des connoifïances utiles ou purement 
agréables , nos Ecrivains , nos Géomè- 
tres , nos Statuaires , nos Peintres , nos 
•Architectes , ne font-ils pas appellés de 
£ous côtés par les Souverains , qui font 
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cas des Sciences & des Arts ? Notre 
Langue n’eft-elle pas la Langue de l’Eu- 
rope ? Nos écrits, bons & mauvais, 
depuis l’Efprit des Loix jufqu’aux Opé- 
ra comiques , n’ont-ils pas la même 
vogue chez lès Etrangers, qu’à Paris 
même ? Nos danfeurs , nos décorateurs , 
nos cuifiniers , nos frifeurs , ne font- 
ils pas de toutes parts les hommes mer- 
veilleux ? Je ferois pitié à nos penfeurs 
modernes , s’ils m entendoient raifon- 
ner de la forte. Mais vous , Madame , 
vous connoiflèz le prix de ces babioles. 

Sortez cependant de Paris, quittez 
cette contréè étrangère & empeftée , 
pour parcourir la France même ; voyez 
ces Provinces , que leur éloignement 
mer à couvert de la contagion de la 
Capitale , & dites s’il y a une Nation 
plus attachée à fon Prince & à fa pa- 
trie , plus jufte , plus modérée , plus 
gaie ; car la gaieté eft , félon moi , une 
vertu politique & qu’il faut conferver 
loigneufement. Je n’aime les vertus fa- 
rouches & fàuvages que chez les Scy- 
thes. La Nature leur a refufé les dou- 
ceurs de la vie : c’eft donc une vertu 
que de Ls méprifër , un bonheur de 
ne les pas connoître. Mais nous , qui 
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habitons le- plus beau climat qui loir 
fous le Ciel , jouirons (ans remords des 
biens qui nous environnent. La nature 
eft douce, riante, autour de nous y 
que nos mœurs lé foient également. 
Tout en déplorant nos défa lires , exa- 
minons quelles font nos reffources , & v 
ne couvrons pas tous les objets d'une 
teinte noire , qui nous empêche de dis- 
cerner ce qu’ils ont de confolant. Ne 
préfàgeons point des cataftrophes épou-* 
vantables ; ou prévenons-Ies, puifquel- 
les ne font point inévitables. 

Vous voyez , Madame la Marquifè, 
que l'amour du bien public occafionne 
des. contrariétés entre ceux même qui 
le défirent le plus vivement. Mais fi 
tous ceux qui font à la tête des affaires , 
s’en occupoient auffi fincérement que 
que vous & moi , tous feroient bien-* 
tôt d’accord , & de cet accord réfui- 
teroit la félicité publique. 

On a en effet propofë dans le Con- 
feil du Roi , ainfi que vous m’en aviez 
prévenu , de diminuer le Subfide que 
nous payons aux Autrichiens On aile-* 
gue que vingt-quatre Millions font une 
Comme exorbitante dans les -circonftan-* 
ces actuelles y que nos Armées foules 
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remploient déjà bien au-delà des ftipu- 
Iations%xprefîès. Mais j’ai combattu 
fortement cette proportion. Je fuis 
convenu que nous n étions point obli- 
gés par un Traité à ce que nous fai- 
sons; mais que nous étions liés par 
des engagements équivalents à un Trai- 
té , au tribunal de l’équité ; & mon 
avis a prévalu. Le Roi eft l’homme le 
plus jufle de fon Royaume , & c’eft- 
là ce qui foutient notre confédération 
chez les Etrangers , qui , pendant la 
durée déjà considérable , mais toujours 
trop courte , de fon Régné , n’ont pas 
été trompés une fois, > 

II faut que je vous tire d’inquiétude* 
C’eft moi qui vous ai tant intriguée 
hier au bal. Convenez que j’a vois rai* 
fon de vous dire , que dans cent ans 
vous ne me devineriez pas. Je vous di- 
rai confidemment que mille perfonnes 
vous ont reconnue. Vous {aurez ce foir 
par quelle aventure. J’ai fait certe éco- 
le , dont je m’étois gardé depuis dix 
ans. On prétendoit , qu’il y avoir quel- 
qu’un avec vous ; mais j’avois eu l’hon- 
neur de l'entretenir deux heures aupa- 
ravant à Verfàilles. D’ailleurs , j’aurois 
parié tout mon bien , que dans les cir- 
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confiances préfentes , il ne le permet- 
troit pas ce plaifir. 

Je fuis , Madame , avec refpeél, &c, 

g= - rrrro jeggaSs =$> 

LETTRE XXXIIL 

Du Maréchal de Richelieu: (*) 

* * • 

( A laquelle Madame de Pompadour 

répond par la Lettre XXX VL) 

/ 

Compïègne , le 30 Juillet 1760» 

Je ne puis, Madame, être plus long- 
temps en butte aux contrariétés que 
vous me faites journellement éprou- 


( * ) C’eft par eonjeéhire ,que nous attribuons 
cette Lettre à M. le Maréchal de Richelieu* 
Elle eft écrite d’un caraâere fort difficile à dé- 
chiffrer , & comme elle refta vraifemblablement 
quelques jours fur la Toilette de la Marquife, un 
Érifeur étourdi s’en fervit pour eflayer fon fer, 
& la fignature eft juftement brûlée. Mais l’Am- 
bre & leJafmin , dont elle eft encore parfumée , 
ne laiffèroient aucun 'doute fur la perfonne qui 
l’a écrite , quand même le contenu l’indiqueroit 
moins précisément. - */ 1 
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ver. î’m. cru jufqu’ici qu'une ddfSren- 
ce fans bornes me rendroit votre ami* 
tié. Mais quoi que je tente , j’ai le 
malheur de vous trouver en mon che- 
min, & ma patience eft à bout. Si vo- 
tre mémoire cependant eft aufti bonne 
que la mienne , vous vous rappellerez 
que nous étions convenus de toute au- 
tre chofe. Mais quels avantages ai-je 
retirés de la faveur que je vous ai pro- 
curée ?Nè vous ai-je pas vue , au con-* 
traire , porter une infinité de gens , à 
qui vous ne deviez rien , tandis que 
j^étois négligé & qu’on ne m’accordoit , 
tout au plus , que ce qu’on ne pouvoit 
refufer à ma perfonne & à; mes fer- 
vices ? Je conviens que vos qualités 
vous donnent toutes fortes de droits au 
crédit dont vous jouiftez. Je ne con- 
nois perfonne, qui réunifie , en un de- 
gré aufli fupérieur , l’efprir ,lès grâces, 
là beauté, les talents. Je n’ai vu aucune 
femme joindre à tant d’agréments des 
connoiftànces aufti folides. Mais , en 
vous accordant ces avantages , n’ai-je 
pas fujet de douter de la bonté dè 
votre cœur , & les obligations ne 
font - elles pas réciproques , lorfque 
l’on a une ame noble & généreufe , 

ou 
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ou feulement reconnoiflànte & jufte ? 

Il dépend de vous de me détrom- 
per , Madame ; afïèrmiflez votre in- 
fluence , en la partageant avec moi. 
Dites-vous à vous-même , que la main 
qui vous a placée où vous êtes , pou- 
voit vous en faire tomber ; mais ne 
craignez pas un moment , que je- dé- 
truite mon propre ouvrage ; longez 
feulement que je puis encore vous être 
utile , & tenez avec moi , par juftice 
& par prudence , une conduite que je 
ne voudrois jamais devoir à la crainte, 

ç= 1 =& 

LETTRE XXXIV. 

De la Comteflè de Bàschi. 

/ 

( A laquelle Madame de Pompadout 
répond par la Lettre XL K) 

Le iç Septembre 1760. 

jAlU nom de Dieu , Madame , n’em- 
ployez ni les Morand , ni les Senac , 
pour faire paflèr votre migraine. Ces 
gens-là vous tueront. C’eft un mal > 
Tome IV. L 
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auquel il faut Iaiflèr fon cours. Criez j 
grondez vos femmes ; mais fouffrez. 
Et puis que faites-vous , quand vous , 
n’avez pas la migraine ? Vous êtes feule 
& ne lavez que devenir, ou vous êtes 
entourée d’une foule d’ennuyeux , plus 
infoutenables que les plus vifs élans de 
la douleur. En vérité , cette maladie ne 
doit être pour vous qu’une diftraâion. 
Mais je vous le répété , on m’a tué ma 
première femme-de- chambre , il y a 
îïx mois , en lui faifant palier la mi- 
graine. Et puis defirez une lànté par- 
faite. 

Je veux égayer votre convalefcence 
par une petite anecdote , qui nous a fait 
rire aux larmes. Le Cardinal de*** & 
le Marquis de Conflans étoient de no- 
tre brillant fou per. Vous lavez que le 
Caudataire du Cardinal ell Chevalier 
de Saint-Louis. Le Conflans fe mit à 
perfifler le Prélat & lui dit , qu’il gage- 
roit fcn fabre , que jamais S. Pierre , 
ni S. Paul , fe firent porter la queue 
par des Chevaliers Romains : que , lî 
c’étoit une bafleflè condamnable dans 
un Gentilhomme, cetoit une vanité 
difficile à excufer dans un Prêtre. Vous 
connoiflèz les deux Lutteurs , & vous 





{avez que le Cardinal neft pas de la 
force du Colonel. Audi lui dit-il pref- 
que des injures » Savez-vous , 
» Moniteur , que plulîeurs Cardinaux » 
» foit de ma Mailon ,foit d’une autre , 
» ont eu pour Caudataires des Gentils- 
» hommes de votre famille. — Si je: 
» le fais , lui' dit le franc Houzard ?fans 
» douté , & je fais aufTi qu’il y a eu 
p plulîeurs Conflans , réduits à tirer le 
» Diable par, la queue. «(*) - - .. 

ivv-j ‘"! r î r*:n •<. v: z". i : ' ' • 

n [ t •• •; t , j' j ~ 

* (A):Les Cardinaux François ont eu eux-mê-* 
mes des principes très- differents fur les préroga- 
tives de leur Dignité. Voici comment s'explique, 
à ce fu jet i, dans fes Mémoires, le Cardinal de 
Retz , le plus turbulent , Je plus réfolu , le plus 
ambitieux , le plus débauche & lepluslyfféma- 
tiquede tousles Fa-dieux qui troublèrent la Ré- 
gence d’Anne d’Autriche. Il fut le Catilina delà 
Fronde; & c’eft d’après fes Mémoires , écrits par 
lui-même avec une étonnante fincérké, qu’on en 
porte ce jugement. . , r 

j» La plus fenfible & la plus palpable des illu- 
» fions , que fait naître le drapeau, eftla pré- 
« tention de précéder les Princes du Sang , qui 
>» peuvent devenir nos Maîtres à tous les inf- 
w tants , & qui , en attendant , le font prefque 
» toujours , par leur feule confidération , de tous 
» nos proches. J’ai de la reconnoifiance pour, 
wtous les Cardinaux de ma Mailon , qui m’ont 
v didé cette leçon , & j’en fis ufage le propre 
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Adieu , nia belle amie. Faites que j’aiè 
demain de vos nouvelles. Je vais chez 
l’Ambafladrice , qui me mene au Prince 
de Noiji. Définiflez donc pourquoi ce 
ballet qui nous a enchanté aux petits 


#» jour de ma promotion. Quelqu’un me dit, de- 
»»vant une infinité de gens : Vous ne faluereç 
a plus les Princes prifentement. Je lui répondis : 
y> Pardonnez-moi -, noos faluerons toujours les 
9* premiers & plus bas que jamais ; à Dieu -ne 
j , plaife , que le bonnet rouge me faflè tourner 
j>Ia tète, au point de dilputer le rang aux Prin- 
» ces du Sang. II fuffit a un Gentilhomme d’a- 
*>voir l'honneur d’étre à leurs côtés. « 

Voilà ce que difoit , en 165 1 , un homme , qui 
joignait de très-grandes qualités à -une haute 
naiflànce. Voyons comment s’exprime fur le mê- 
me objet, environ neuf ans plus tard , le Cardi- 
nal Mazarin , homme parvenu d’une très-^grande 
médiocrité au faîte du pouvoir. 

( «Je ne crois pas que M. le Prince ( de 
wCondé ) prétende que je falfe certaines cko- 
» fes , auxquelles je n’ai pas pris garde pendant 
«la Minorité. J’entends que je veux bien lui 
j> donner la main chez moi, mais l’a voir par-tout 
9» ailleurs , comme le Roi l’a ordonné , & c’eft à 
« mon inftance que Sa Majefté a trouvé bon 
«que j’en ufaflè , comme je ferai d -ns ma mai- 
«fon , quoique M. le Cardinal de Richelieu. 
»> & même le Cardinal de Lyon en ufaflènt au- 
« tretnent avec lui- même & M. fon Pere. ( Let~ 
wtre, -du 3 Novembre 1.639 , à M. le Tellier. ) 


i 
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Appartements , n’eft pas foutenable % 
Paris. 

Donnez-moi votre main que je la 
ferre. Adieu. 


LETTRE XXXV. 

• ^ 

Du Marquis de C A stries. 

( Madame de P ompadour y répond par h 
Lettre XL. ) 

A Rhlnberg , le 19 Oûobre 1760*. 

C 'est avec bien de Pempreflèmenr 9 
Madame , que je fais part à toutes les 
bonnes Françoifes des petits avantages 
des Troupes du Roi. Vous verrez par 
la rélation que je joins ici , avec quelle 
valeur & quels fuccès elles ont com- 
battu celles de Monfieur le Prince Hé- 
réditaire. Les Brigades d’Auvergne , de 
Normandie , d’AMàce & de la Tour*, 
du- Pin ont foutenu le choc des Han- 
novriens, avec une fermeté incroya- 
ble. L’affaire a commencé dès quatre 
heures du matin. Pendant fa plus grande 
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durée , elle n’a été éclairée que par le 
feu de la Moufqueterie , qui étoit très- 
vif, & c’eft au point du jour que j’ai 
vu combien ces Régiments avoient 
fouffert. Les mouvements , dont cette 
aélion a été fuivie , ne m’ont point 
permis qu’aujourd’hui d’en rédiger le 
détail. 

Parmi une foule d'Officiers , qui iè 
font conduits avec la plus grande bra- 
voure , je m’emprefie à nommer Mon- 
teur le Marquis de Segur ,, Meilleurs 
de Befenvald, de Wurmfer & de Thiars. 
Beaucoup d'Ofîiciers de î’Etat-major 
ont été blefîes ; prefque tous ont eu 
des chevaux tués fous eux. Je nomme 
encore Meilleurs de Rochambaud * de 
la Tour-du-Pin , de Pereuie &: le Comte 
de Baniki. Ce jeune Polonois s’eft dis- 
tingué par une valeur & une intelli- 
gence , qui me font croire qu’il ne 
fera pas un homme ordinaire. Au fur- 
-plus , voilà Wefel parfaitement à. cou- 
vert. Tout ce qu’il y a de François 
dans cette Place, a montré pour fa dé- 
fenie un zele digne de routes fortes 
d’éloges. La Garnifon n’étoit pas fufïï- 
fante. Cinq cents Soldats convalefcents , 
& plus de quatre cents François qui 
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n’ont jamais fait le fervice militaire y 
ont demandé des armes & montrent la 
plus grande réfolution. Telle eft cette 
bonne & brave Nation , & vous con- 
viendrez , Madame , qu’il y a plus de 
plaifir que de mérite à vaincre avec 
de pareilles Troupes. 

Je fuis avec relpeél:, &c. 

P. S. M. le Prince Héréditaire con- 
tinue fa retraite d'alîèz bonne grâce. 
Je devois l'attaquer hier au matin. Mais 
il a profité de la nuit , pour faire re- 
paflèr le Rhin à fon Armée , à la ré- 
ferve de fon Arriere-garde , que j’ai 
fait fuivre par Moniteur de Chabot & 
Monfieur de Fronfac. J’apprends en 
cet inftant , qu’ils ont fait quelques 
prifonniers & fe font emparés du Pont 
de bateaux. 
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LETTRE XXXVI. 

£>u Marquis d’OssuN , (*) Ambafla- 
deur à Madrid. 

( Madame de Pompadour y répond par la 
Lettre XXXIX. ) 

A Madrid, le 10 Juin 1761. 

Madame 

f iE Mémoire que j’ai l’honneur de 
vous envoyer , vous inftruira parfaite- 
ment de ce que vous avez defiré de 
connoître. Il ne manque au Traité que 
d’être figné & ratifié. Cette importante 
affaire , que l’on auroit tentée vaine- 
ment fous Ferdinand VI , qui ne nous 
aimoit guere , ne fouffrira aujourd’hui 
aucune difficulté. Milord Briftol eft àt 
ce fujet d’une fécurité incroyable. 


(*) Nous avons mis Beaufort , par inadver- 
tance, en tête de la Lettre XXXIX de Madame 
de Pompadour , & 1,760 au lieu de 1761.. 


Di 
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Monfîeur de Sotomajor dit qu’il ny 
a point d’honneur à le tromper. Je n’ai 
rien négligé pour faire fupprimer la 
Stipulation : que nulles autres PuiJJim- 
ces , que celles de la Maifon de Bour~ 
bon y ne pourront être invitées ni admi - 
fes à accéder au Traité. C’eft en effet 
une claufe odieufe , qu’on pouvoit 
énoncer plus décemment , en ffipu- 
Jant : qu* aucune Puijjance ne f croit invi~ 
tée y ni admife , que du confentement des 
deux principales Parties contractantes . 
Pourquoi écarter d’avance , comme des 
profanes , ceux qui pourroient , par des 
vues pacifiques , ou d’amitîé pour nous , 
afpirer aux avantages du Paéle de fa- 
mille? J’ai envain repréfenté. On m’ al- 
fegue des exemples & l’ulage , fans me 
donner des raifons. Cette conduite du 
Confeil d’Efpagne confirme une ob- 
fervation que j’ai fouvent eu occafion 
de faire. Ceff qu’il peche autant par 
l’attachement trop opiniâtre à des ma- 
ximes générales & anciennes , que l’on 
peche en France par le mépris qu’on 
fait & des générales & des particuliè- 
res , & des anciennes & des nouvelles. 

Ce Pafle unit à perpétuité les deux 
Monarchies , fans préjudice de qui que 
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ce foit. Les Ànglois n’y font pas même 
difignés. Il ne renferme aucune flipu- 
lation offensive , & la garantie qu’il 
contient de la part des deux Souve- 
rains , par rapport à leurs Etats ref- 
peélifs , ell absolument indépendante 
des eau fes & des événements de la Guer- 
re préfente. Il n’y a point d’article fe- 
cret dont on puifîe s’alarmer. Je m’at- 
tends cependant à voir les Anglois fu- 
rieux , quand ils en auront connoiflan- 
ce , & je ne ferois pas furpris , que 
leur emportement leur fit faire la dé- 
marche imprudente de déclarer la 
Guerre à l’Elpagne. Dans ce cas , cette 
Cour eft réfolue à fe conduire avec 
toute la fermeté convenable. 

Les uns difent que le Portugal ar- 
mera aufîi-tôt en faveur des Anglois 
contre l’Efpagne : d’autres , que cette 
Puiflànce fe contentera d’être fur ladé- 
fenfive. II me paroît que lune & l’au- 
tre extrémité fera également fâcheufe 
pour ce petit Royaume. C’eft comme 
un vafe de terre , qui ne peut man- 
quer de fe rompre , loir qu’il tombe 
fur une pierre , foit que la pierre tom-* 
be fur lui. 
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LETTRE XXXVII. 

• . » 

De Monfieur de Bussy. 

• ( En réponfe à la Lettre XLIX. de Mada- 
me de Pompadour . ) 

A Londres , le 9 Septembre 1761. 

Madame la Marquise , 

Jl eft prefque impraticable aujour- 
d'hui de me foutenir convenablement 
dans ce Pays. J’éprouve tous les jours 
de nouvelles avanies de la part de la 
populace ; elle a hier rempli mon Car- 
rofle d’ordures. Vous concevez com- 
bien de pareils procédés font peu amor- 
tis h mon caraéiere , & je ne me flatte 
d’y mettre fin qu’en me retirant. 

Les fêtes du Mariage font d’une ma- 
gnificence, qui ne fe fent aucunement 
des malheurs de la Guerre. La jeune 
Reine efl affable & bonne. Elle paroît 
fe plaire dans ce pays-ci , & je crois 
quelle y réulfira. Ce n’eft pas une beau- 
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té ; mais elle a un enfemble qui plaît, 
& malgré fa grande jeunefle , on voit 
déjà quelle a beaucoup d’efprit & un 
efprit cultivé. Si vous faites ufage de 
tout ce que j'ai l’honneur de vous man- 
der-là , Madame la Marquife , je vous 
fupplie de ne pas Iaiflèr entrevoir que 
c^eft par moi que vous le favez. Con- 
fèrvez-moi vos bontés & votre pro- 
tection , & croyez que perfonne en 
France ne vous eft plus dévoué que 
moi. 

Je fuis avec un profond refpeét , &c. 

Notamus . 

■ . * » 

NB. C’eff probablement là un fiirnom * ou 
fe nom d’une terre de M. de Buffy ; car le con- 
tenu de cette Lettre , & la réponfe de Madame 
de Pompadour * ne permettent pas de douter 
qu’il ne l’ait écrite. Comme le ftyle en eft un 
peu négligé, nous nous ferions difpenfés de la 
comprendre dans cette Collection , fi elle n’a»* 
voit eu quelque rapport aux affaires publiques* 
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LETTRE XXX VUE 

De Moniteur Berrier, Miniftre de 
la Marine. 

( Madame de Pompadour y répond par le 
N*. XL VI. ) 

Ver failles, le a Décembre 1761, 

v * r « 

. Madame , . 

Çjr e que vous avez prévu , eft arrivé. 
Tous les Ordres du Royaume s’em- 
preffenr h fuivre l’exemple des Etats de 
Languedoc. Ce zele , qui honore la Na- 
tion , fe communique aux (impies Par- 
ticuliers. Les Sieurs de Montmartel * 
de la Borde , & lïx autres Financiers r 
viennent de m’apporter leur foumif- 
fion pour un Vaiflèau de quatre-vingts; 
Canons. Je fois fur , que l’énumération 
de tous les Corps , qui ont pris des ré- 
tentions (èmblables , ne vous ennuiera 
pas. Lqs Compagnies des Receveurs 
généraux , des Payeurs de Rentes , les 



fix Corps des Marchands de Paris , h 
Ville de Paris elle-même , les Etats de 
Bourgogne , les Adminiftrateurs des 
Portes de France , la Chambre de Com- 
merce de Marfeille , les Etats de Bré - 
tagne , le Clergé , ont fait fuccefliver 
ment des fo u millions , pour donner 
chacun au Roi un Vaiflèau de ligne , 
d’un force proportionnée à leurs facul- 
tés. Je m’attends encore à des aéies de 
Patriotifmes , analogues à ceux-ci. La 
Province de Languedoc s’eft distinguée 
plulieurs fois , en donnant de pareils 
exemples. Il y a quinze ans , quelle le- 
va à lès frais le Régiment de Septima- 
nie. Elle le donna au Roi & continue 
encore à l’entretenir.'Cette marque fen-' 
fible& touchante de faffeêtion des Peu- 
ples pour leiW Souverain 7 ces témoi- 
gnages de leur patriotifme , & de l’in- 
térêt , qu’ils prennent à la chofe publi- 
que ; prouvent en même -temps com- 
bien ce Royaume a de reflources , 
combien l’union des fujetsr *, & leur» 
amour pour leur Maître eft puiflànrV 
même après de grands revers. Il y â 
des perfonnages mécontents & cha- 
grina , qui s’impatientent de tout. Ils 
dilènt que ces réfolutions priles par les 
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Compagnies de Finance ne prouvent 
rien , il ce n’eft que des Particuliers 
obfcursont acquis des fortunes fcanda- 
leufes. J’accorderai tout ce qu’on vou- 
dra. Mais je referai perfuadé que ce 
n’eft qu'un fentiment très-louable qui 
a pu fuggérer ces ades de Citoyens , 
qu’il y a toujours dans le cœur du Fran- 
çois une étincelle d'amour pour Ion 
Pays , qui ne s’ 'éteint jamais , & qui 
l’embralè tout entier , pour peu qu’on 
l’excite à propos. Si quelqu’un répond 
que tout ceci eft l’ouvrage de la vani- 
té, j’aurai pitié de cet infortuné, qui 
ne croit plus qu’il y ait des vertus dans 
le monde. 

Je me ferai un plaifir , Madame , de 
procurer de l’avancement à Monfieur 
de Courval , qui mérite en effet tout 
Je bien qu’on vous a dit de lui. Il eft 
impoftible de le faire Capitaine de 
Frégate , au préjudice de fes Anciens. 
Mais,avec l’ardeur & les talents qu’il a, 
je fuis perfuadé qu’il me fournira dans 
peu une occafion de m’écarter des ré- 
glés en fa faveur; C’eft la vôtre qui me 
foutient dans un pofte, que des cir- 
conftances malheureufès rendent très- 
délicat. Continuez- moi vos bontés, Ma- 
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dame la Marquife ; ne vous laiffêz point 
prévenir par mes Antagoniftes & îoyez 
perfuadée de toute ma reconnoiflànce. 

Je joins ici le bulletin del’Aflèmblée 
d’hier. Vous y verrez , Madame , que 
tous les Prélats font bons François , k 
l’exception d’unfeul , qui eft bon Jéfui- 
te. 11 paroît que le grand crime de ces 
Religieux eft leur grand pouvoir. H les 
rend en effet criminels. Il eft une vio- 
lation de leurs vœux. Par la tournure 
que prend cette affaire , j’ai bien peur 
que mort ne s’enfuive. 

. LETTRE XXXIX. 

De la Maréchale de B&oglio. 

( Madame de Pompadour y répond par la 
Lettre L. ) 

Paris, le 15 Décembre 1761. 

Je ne vois que vous , Madame , qui 
foyez fans paffion , dans la malheureu- 
fe affaire , que Monfieur le Maréchal 
s’eft attirée par un excès de Patriotif- 
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tne. Il n’y a donc que vous qui pui fiiez 
réconcilier deux hommes , qui font 
Citoyens, l’un & l’autre , qui ne font 
pas faits pour fe haïr , & qui ne font 
divifés aujourd’hui , que parce que l’un 
& l’autre a pour le public une paflion 
peut-être aveugle. Monfieur le Maré- 
chal chagrin des bruits fâcheux qui 
rempîiflènt Paris , plus affligé encore 
du peu de fuccès de la Campagne der- 
nière , a , dans un emporrement de zele> 
rédigé un précis des Opérations qui 
ont précédé l’échec du 1 6 Juillet. On a. 
voulu trouver dans ce fimple Expofé 
des faits des infinuarions peu avanta- 
geufesà Monfieur le Prince de Soubife. 
Celui-ci réplique , & fà defènle leroit 
admirable, s’il étoit attaqué. Il produit 
une Lettre, dans laquelle Monfieur le 
Maréchal mande k Monfieur le Prince 
de Condé : de lai envoyer deux Brigades 
d y Infanterie , pour affurer fa retraite , & 
de fé retirer avec le refte. Voilk qui eft 
précis : mais encore une fois , c’efi: par 
un mal entendu que Monfieur le Prin- 
ce de Soubife croit être compromis.il 
eft donc inouique l’on décide auffl lé- 
gèrement qu’on veut le faire , que Mon- 
sieur le Maréchal a fait une démarcha ** 
Tome IV,. ML 
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ïnconfidérée , en entamant par écrit im 
procès de cette efpece , & qu’on parle 
de l’exiler , ainfi que Ton Frere, en les 
privant tous deux de leurs Comman- 
dements. C’eff prononcer d’après des 
interprétations bien vagues & bien 
hafardées. C’efï comme fi j’ajoutois 
quelque foi à ces contes de Caillettes , 
ïuivant lefquelles la difgrace de mon 
mari n’a d’autre caufe que le projet que 
vous , Madame , & Madame la Prin- 
ceflè de M . ... avez formé de renou- 
veller la Charge de Connétable en fa- 
veur de Moniteur le Prince de Soubilè. 
On ajoure que vous ne pouviez y par- 
venir, qu’au moyen d’un échec confî- 
dérablequ’auroirrecu Moniteur le Ma- 
réchal, & que ce beau plan a empê- 
ché le Prince de le joindre à Filings- 
haufèn ; de forte , qu’accablé par le 
nombre > il a été forcé à une retraite 
pénible & malheureule , tandis qu’il 
avoir cru marcher à la viéfoire ; que , 
malgré cetre trahifon, vous n’avez pu 
réulTir , parce que le Roi , qui con- 
noît le danger d’avoir un Officier auffî 
puifîànt , n’a jamais voulu en entendre 
parler. Voilà des bavardages , que je 
rends comme je les ai reçus , pour vous 
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montrer le peu de cas que je Fais de 
tout ce qui n’eft ni vrai ni vraifèmbla- 
ble. Faites de meme , Madame , & em- 
ployez votre crédit à afïoupir une affai- 
re qui n'auroit jamais dû être agitée. 
Monfieur le Maréchal ignore la dé- 
marche que je fais ; je d-fîre qu’il n’en 
foit jamais inftruif : quels que foient 
les motifs qui me l’ont didée , il ne 
me la pardonneroit pas. 

<E= ^. ■ _ =» 

LETTRE XL 

Du Baron de Bréteuil. 

• * '» 

( Madame de Pompaiour y répond parti 
Lettre LIV. ) 

* 

Petersbourg , le 24 Mai 1762. 

Madame , 

r 

IL, A mort d’Elifabeth a en effet occa- 
fionné une grande révolution dans les 
Affaires. Son Succeflèur , malgré fes 
proteftations de perfifter dans l’ancien 
.Syftême , affede de fe conduire par des 

‘ M 2 


Digitized by Google 


. . ( r 4°) 

principes entièrement contraires à» 

ceux de cette Princelîè , & vous êtes 
fans doute inffruite de fa défeélion. 
La fuite des Opérations eft analogue à- 
cette démarche. Les Minières de ce 
Prince nTaffurent que fon Traité de 
Paix avec le Roi de Prulîe ne contient 
aucune ftipulation préjudiciable à un 
tiers. Mais je fais , à n’en pouvoir doig- 
ter , qu’il a promis de donner 5 Sa Ma- 
jefté Prulîienne un Corps de vingt 
mille hommes y pour la garantie de 
lès Etats. Ces Miniftres difenreux-mé- 
mes tout bas , que 1-enthoufiafme de 
leur Maître pour ce Prince eft trop 
violent pour pouvoir durer ; mais 

S ue tous ceux qui compolènt lès Con- 
iils , ont été forcés de céder à fon im- 
pétuofiré. Ils tâchenr cependant, tout 
en fuivant îe torrent de lès pallions , 
«fagir fyftématiquemenr , autant qu’il 
fera polïible. Comme il- nous dérefte , 
& qu’il ne peut fouffrir les Suédois , 
je fais qu’il médire dé former un 
Congrès , pour rétablir fous fa média- 
tion les affaires d’Allemagne. La Suede 
s’eft mile par là défeélion dans te cas 
de ne pouvoir soppofèr efficacement 
à ce projet y que nous devons nous** 

v. «« » ^ 
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mêmes empêcher, autant que nous îé 
pourrons, pour éviter de perdre le 
peu de crédit qui nous refte en Alle- 
magne. Ce Prince , toujours viofenr 
dans lès projets & fa conduite , publie 
hautement qu’il va fè mettre à la tête 
des Troupes qu’il veut employer con- 
tre le Danemarck , & il a invité par 
un Mémoire , tous les Minières étran- 
gers , qui font à la Cour , à l’accom- 
pagner dans fes Etats d’Allemagne. I! 
ne porte que l’uniforme Pruflien. La 
plupart des perfonnes difgraciées fous 
les Régnés précédents , font rappellées.. 
Dans le nombre il en eft dont le re- 
tour ne peut nous être indifférent : ce 
font Meflieurs Biren Quelques-uns di- 
fent qu’ils jouiront de la plus grande 
faveur ; d’autres afturent que le nouvel. 
Empereur veut uniquement tirer dit' 
Pere une rénonciation aux Duchés de 
Gourlande fr de Semigalle , pour en 
procurer enfuirel’inveftiture à fon pa- 
rent , le Prince George de Holftein. 
De façon ou d’autre il me femble 
qu’on médite quelque projet défavora- 
ble au jeune Prince de Saxe , qui régné 
a&uellement en Courlande. Mais il eft 
adoré de fes nouveaux fujets , & l’on 
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dit que la Noblefle , lafle du Gouver- 
nement de Tes Prédécefleurs , fe por- 
tera à toutes fortes d’extrémités, plutôt 
que de le perdre. 

Le Portrait de la Czarine n’eft point 
encore fini. Dès que le peintre me l’au- 
ra livré , je l’enverrai en France par 
le premier VaifTeau , qui s’y rendra , 
ou qui fera voile vers la Hollande. Je 
ne fais par qui cette Princeflè à fu que je 
fàifois faire fon portrait. Quelqu’un m'a 
dit de fà part , à cette occasion , des 
chofès extrêmement honnêtes. Elle ai- 
me véritablement la Nation , & je fuis 
perfuadé que fi jamais les circonftances 
le lui permettent , elle en donnera des 
preuves. Elle a aufii des qualités qui doi- 
vent lui concilier l’eftime & l'attache-* 
ment des François. , . 

Le Trafiquant Renaud a dû vous re- 
mettre les Zibelines que vous avez defi- 
rées , Madame la Marquife. Je fou- 
haite que vous en {oyiez contente. 
Vous recevrez incefiamment les peaux 
de moutons de Sibérie , dont "ous vou- 
lez faire faire un tapis de pied. Vous 
ne m’en avez pas fixé la quantité ; mais 
je ne puis croire que ce foit pour votre 
Sallon , & je n’ai envoyé que de quoi 
garnir un petit Cabinet. 


r 
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, LETTRE XL I. 

-r • 

Du Maréchal, Prince de Soubise* 

( En rfyonfe à la LettreLVIII.de Ma- 
dame de Pompadour.') 

Au Camp deLandwerhagen, le 15 Juillet 1761* 

EL’ amitié qui nous unit , Mada- 
me , me fait garder le filence fur la 
tournure un peu finguliere de votre 
derniere Lettre , & j’attribue à votre 
Patriotifme des expreffions que je trou- 
verois fort déplacées de la part de tout 
autre. J’y fuis d’autant plus difpofé , 
qu’une foule de petits fuccès particu- 
liers rendent aux Armes du Roi ce 
quelles ont perdu à Wilhelms-thal , 
& doivent nous confolerde cet échec. 
Il a d’ailleurs été bien moindre , que 
des mal-intentionnés ne le publient. 
Le Corps détaché pour éclairer les 
ennemis , a fait , fous l’Officier-géné- 
ral qui le commandoit, plufieurs char- 
ges très -vives r où la Cavalerie a fait 
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des merveilles , & fes fucces n auroient 
rien laifîH à defirer , fi la gauche avoir 
été conduite avec la même prudence ,, 
car la bravoure n’a pas été moindre. 
Je joins ici le détail des avantages con- 
fêcutifs , que nous avons remporté de- 
puis cette affaire. Vous y verrez , que 
la reddition de Marpourg ne' nous x 
coûté qnune demi-douzaines de bom- 
bes. Je réponds que Caffel tiendra en- 
core au moins quatre mois , quelle 
que foit l’iflùe des opérations actuel- 
les. Ainfi , Madame , jufqu’alors que 
vos oififs de Cour nous faflènt grâce 
de leurs inquiétudes. Quant aux lar- 
moyants Vieillards , qui comparent 
avec tant d’amertume le Régné’ dè’ 
Louis XI V , avec celui-ci , qu’ils fof- 
fent en même temps atrention au re- 
pos intérieur dont la France a joui 
depuis le dernier Roi. A peine l’enne- 
mi a-t-il mis le pied fur nos frontiè- 
res. De toute cette guerre , il n ? en a 
point approché. Mais tous ces heureux 
fainéants traitent les Rois , comme les 
Sauvages traitent le Soleil. Il ne font 
pas attention qu’il les éclaire & les 
échauffe pendant des années. Ils ne lui 
en fàyent aucun gré. Vient-il à s’écîip- 

fer 
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fer un moment ? ils l’accablent d’inju^ 

r es & l’infultent par leurs cris 1 . < 

Il faut rendre en effet juftice à Mi- 
lord Granby. C’eft un Officier rempli 
d’intelligence & de courage. Mais il a 
pr-éfèntement en tête , quelqu’un dont 
je ne fais guere moins de cas ; c’eft 
Monfieur de Guerchi , dont les manœu- 
vres l’obligent à fe tenir fur la rive 
gauche de l’Eder. 

Un Courier , qui eft paflë ce matin 
dans les environs , y a répandu la nou- 
velle d’une étrange révolution arrivée 
en Ruffie. Il eft bien a defirer quelle 
fe confirme, car l’Impératrice eft bon- 
ne Françoife , .& je fuis perfuadé quelle 
tiendra une -conduite toute oppofée 
à celle de Pierre III. Nous aurons des 
notions un peu plus claires fur cet évé- 
nement avant peu , & j’aurai l’honneur 
de vous en faire part. 

4 ' , 
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LETTRE XL.II. ; 

De Madame l’Abbeflède Chelles. 

{ En reponfe à la Lettre LXI, de Madame 
de. Pompudour. 

4 * 

A Chelles, le 2$ Août 176a, 

/ ' 

• Madame, 

o u s avons reçu les Ordres de Sa 
Majefté , pour demander, à. Dieu qu’il 
répande fes bénédiétions fur ce malheu- 
reux Royaume , & qu’il daigne nous 
donner une Paix durable. Nous fommes 
fort aifes , en remplifîànt les volontés 
de notre bon Roi , de faire une chofe; 
qui vous foit agréable. Nous adreflè- 
rons nos vœux au Ciel pour ce Maître 
chéri , & pour tous fes Sujets , parmi 
lefqueîs , Madame , vous ne. pouvez 
manquer d’étre comprile. Vous enviez 
la tranquillité de notre fort. J’avoue 
qu’il eft: le plus hedreux du monde , 
quand nous y fournies appellées. Sans 
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cela le Cloître eft un enfer. Mais j’ai 
îa confolation de voir, que parmi tou- 
tes nos Sœurs , il n’en eft pas une , qui 
n’ait eu la vocation cîe fon état , & qui 
n’en foit tous les jours plus fatisfaite. 

Ne repouftèz pas la voix qui vous ap- 
pelle, Madame. J’ai comme vous été 
livrée long-temps aux irrésolutions. 

La grâce enfin l’a emporté , & c’eft du 
moment que j’ai fait profeftion , que je 
date les jours de mon bonheur. Nous 
Comptions hier , mes Sœurs & moi * 
toutes les perfonnes qui -ont renoncé 
aux grandeurs mondaines , pour fuivre 
les voies de la Religion. Le nonibre en 
eft plus grand qu’on n’imagine. Nous 
nous fommes . rappellées fur-tout la 
Sœur Louife 'Françoife de la Mi f tri- 
cor de. ( *) C’eft dans cette fàinte retraite , 
quelle vint , il y a environ cent ans , 
cacher les tourrpents que Madame de 
Montefpan fit éprouvera fon ame ten- 
dre & fenlîble. C’eft ici quelle fe pré- 
para , dans l’amertume & la douleur , 
aux auftérités de la Réglé quelle em- 


(*) Louife-Françoife de la Baunie-Ie Blanc, 
Dudite de la Valliere, 
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Braflà depuis & qui fit ion bonheur* " 
Cette maifôn la vit partir avec regret \ 
jnais une ancienne tradition y perpé- 
tue le fouvenir *de fes vertus ; & nous 
favons que , du moment quelle fut 
Carmélite , elle aima fon Dieu avec 
plus de ferveur & d’un amour plus vif 
qu’elle n’avoit auparavant aimé fès 
Créatures. Nous confervons plufieurs 
de fès Lettres , écrites à nos Meres. On 
n’éprouve , en les lifant * que des fenti- 
jnents d’onâion , de paix & de vertu. 

Je fuis avec la plus grande humilité* 
Madame , &c. , ‘ '' . ’ 
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LETTRE X L I I I. * 

« 

DeM. J. J. Rousseau deGeneve. 

( Voye{ la Lettre L XVII. de Madame de 
Pompadour. 

Paris, le aS Août 17 62» 

s 

Madame, 

f 'ai cru un moment que c’étoît par 
erreur que votre Commiffionnaire vou- 
loir me remettre cent louis , pour des 
. copies qui font payées avec* douze 
francs. Il m’a détrompé. Souffrez ? 
Madame que je vous détrompe à 
mon tour. Mes épargnes m’ont mis en 
état de me faire un revenu (non via- 
ger ) de cinq cents quarante Livres , v 
toute d’éduétion faite. C’eft déjà beau- 
coup au-delà du nécefiaire. Mais mon 
travail me procure encore annuelle- , 
ment une fomme à peu-près égale. J’ai 
donc un fuperflu coqfidérable ; je l’em- 
ploie de mon mieux , quoique je ne 

N 3 
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fille guere d’aumônes. Si , contre toute 
apparence J Page ou les infirmités ren- 
doient un jour mes revenus infuffifants , 
j’aî un ami. 

Pardonnez-moi ces détails peu irïté- 
reliants , Madame. J’ai cru les devoir à 
la charité que vous avez voulu exercer 
envers moi. ** 

Je fuis, &c. / • 

J. J. RouJJlau. 
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LETTRE ’XLIV. 

V ' ' ' . - V 

Pe la Comtefiede Baschi. 


(En réponf z a la Lettre. LX VIII de Ma* 
dame de Pompadour. ) 

/ , 

•Paris , le il ... . 176a. 

E paflè condamnation fur Monfei- 
gneur votre frere , ma bonne amie; 
& vous rte m’en entendrez plus parler, 
à moins qu’il ne vienne encore me con- 
ter piteulement les griefs contre vous : 
car je fuis fa confidente. Il me fait pi— 
dé , & je fuis trop bonne pour l’écon- 



duire fans quelques mots de confola-» 
tion. Otez -lui fon air capable & fufH- 
fànt , fa vanité , fon ignorance , & c’elt > 
un homme tout comme unautr^Mais 
j’ai bien peur qu’il ne perfifte aSis Ton 
impénitence. 

Dieu veuille que nous ayions îa Paix , 4 __ 
ma chere Marquife , & que ce Duc 
de Bedford foit bien traitable. L’hor- 
rible chofe que la guerre ! On dit que 
celle des deux Nations qui a fait le plus 
.lieureufèment la guerre , n’en eft pas' 
moins ruinée pour toujours. Quant k 
l’autre.. . . tant de ravages , tant de fang , 

& nul avantage réel pour perfonne 
cela tait friflonner. Nos généreux dé- 
fenfeurs combattent, tandis que nous, 
au fein de Paris , nous vivons oifeufe- 
ment , nous allons à la Comédie , ai*- 1 
Boulevards, aux Thuilieries; nous fai- 
fons de jolis foupers , & ne connoif- , 
fons tout ce qu’ils foufFrent , que pai* 
des relations. Cependant ils périment, 
ces bons & braves Citoyens. La Paix 
renaît au prix de leur là-ng. Nous en 
jpuiflons , tandis qu’eux , dont la valeur 
nous la procure x n’en peuvent plus 
recueillir les avantages. Comme j’aime 
à écouter un vieux militaire , qui me 
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conte les campagnes ! Je ne conçois 
pas qu’il puifle ennuyer ; & s’il ennuie , 
je veux dû moins qu’on le paie d'une 
partie fie fes fouffrances , en l'écou- 
tant a un air d’intérêt , & en lui accor- 
dant la récompenfe la plus digne de la 
valeur guerriere , l’admiration. Ce bon 
Chevalier de , qu’on trouve fi en- 

nuyeux , eh bien ! il m'amufe , il peut 
conter autant qu'il lui plaira , fans ja- 
mais me faire bâiller. Il m’a dit hier 
des chcfes charmantes, mais je ne les 
ai fues , qu’après avoir écouté bien en 
détail tour le fieçe de Mahon. Or voici 
ce qu’il m’apporte d’Amiens en poire. 
Il y a beaucoup vu Grêflèt. Il en eft 
enchanté. C'efi: toujours un de nos plus 
jolis verfificatéurs. Il n’efi: pas fi défœu- 
yré dans fa retraite que nous pourrions 
bien l’imaginer. Il a frit deux nouveaux 
Chants au Ver- vert. Le Chevalier , qui 
en a entendu la le&ure , en a retenu 
plufieurs tirades , qu’il m’a répétées. 
Rien de fi ingénieux. Tenez , il faut que 
je vous en donne un échantillon. JLl 
peint l’ouvroir des Nonnes, oit Ver-* 
vert eiï apporté : 
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L’une découpé un Agnus en Infange , 

Ou met du rouge à.queïque Bienheureux , 
L’autre bichonne une - Vierge aux yeux bleus $ 

, Ou pajfe au fer le toupet cT un Archange . 
Ver-vert paraît , S'c. 

% 

Peut-on rien de plus joli ? Eh bien , 

\ après-demain je vous en dirai cent 
vers, comme ceux-là. Quel dommage, 
(pue l’Auteur ne veuille pas publier ce ' 
joli Poëme ! Point de lamentations fur 
la décadence du goût , ma bonne amie ; 
nous avons toujours des Poètes char- 
mants. Mais c’efi: que l’abondance nous 
fait paroître pauvres. La foule des bons 
Ecrivains "eft fi grande dans tous les 
genres , que ion remarque à peine au- 
jourd’hui ceux qui dans d’autres temps 
auroient pafîe pour des prodiges. Je 
vous remercie bien de cette Allégorie 
charmante de Voltaire. II n’a jamais 
été plus aimable ; mais dites-moi pour- 
quoi ces deux noms Vifigots de Macare 
& Théleme ? Laujon dit que c’eft dii 
grec. Grec lui -même. 

J’ai été toute laifie , en apprenant 
^l’emprifonnement de Monfieur Lally. 

II y a trois jours que je l’ai vu; il plar- 
fimtoit Iui-méme fur ce qu’on lui im- 
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pute. On dit qu’il dépendent de lui de 
fuir ; qu’il n’a pas voulu. Il me femble 
que c’eft déjà un préjugé en fa faveur. 
On s’étonne de ce que cette affairé n’eft 
pas portée tout fimplement k un Con- 
seil de Guerre ; car parmi les crimes, 
dont on l’accule , ceux qui pourroient 
être punis capitalement , ne font pas 
du reffort du Parlement. Cependant on 
augure bien de cette transgrelfion des 
formes. On dit que l'accufé , qui ne 
pouvoit attendre que de la fivérité de 
la part d’un Cpnfeil de Guerre , éprou- 
vera plus d’indulgence de la part du Par- 
lement. Ainff , ma chere Marquife , 
toujours des coupables , toujours des 
crimes dans cet Univers ! Quand j q- 
tois jeune , on ne parloit , coftime au- 
jourd’hui , que de réforme ; j’avois la 
tête remplie d’idées de perfeftion , je 
croyoîs que tout alloit devenir jufte, 
qu’il n’y auroit plus de guerre, plus 
de procès , plus de révolutions , plus 
rien k foire que de s’amufèr & s’aimer: 
mais je vois bien que c’eff: tout comme 
alors , & qu’un temps ne vaut p^s mieux 
que l’autre^ Adieu , mon amie , je de-* 
viens bien raifonneufe. 




(mi) 

^=========te»es«====*==». .. 

x . * 

LETTRE X L V. 

Du Duc de Cïioiseul. , 

(Madame de Pompa Jour y répond par 
la Lettre LIX. ) 

» 

Paris, le 4 Septembre 1762. 

* . * * » « * 

■ Madame, ’ 

• % 

Î^Jotre ami eft parti ce matin, avec 
toute la pompe ambaflàdoriale , & je 
vous réponds qu’il fou tiendra fon ca- 
ractère , encore mieux par fa conduite 
que par fa magnificence/ Les Anglois, 
pour cette fois , font Vraiment las de 
la guerre , & c’efi: ce qui lui procu- 
rera de grandes facilités dans fà négo- 
ciation. Mais nous n’aurons pas fi bon 
marché du Roi de Prufîe , que j’avois 
cru d’abord. La révolution de Peters- \ 
bourg nous annonçoit un changement 
total dans le fyfiême de cette Puifian- 
ce. Nous Ibmmes bien détrompés par 
une déclaration , fuivant laquelle la Cza- 

1 
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rïne ne veut point fe mêler de la guer- „ 
re , fi elle n’y eft forcée. Elle ajoute f 
qu’elle employera avec joie fes bons 
offices aujbrès de toutes les Puifiànces 
belligérantes , pour les porter h une 
pacification équitable. Je conçois que 
cette Princefîè ne peut s’affermir , qu’au 
milieu du calme & de la"paix , fur un 
Trône acquis d’une maniéré auffi pé- 
rilleufe. Mais nous n’en fommes pas 
moins déterminés à rejetter fes bons 
offices. Elle nous fait une infinité de 
+ petites chicanes fur le titre de liïàjeflé 
Impériale y & quoique ces miferes- là 
ne méritent pas d’arrêter les affaires • 
' de quelque importance , cependant 
nous devons ceffer d’être fi faciles , dès 
que les autres en font des affaires d’E- 
tat , ou les demandent avec trop de 
hauteur , & refufent opiniâtrement de 
1 fe conformer à ce qui s'eft pratiqué 
antérieurement. Gette minutie ne mé- 
rite réellement pas toute l’attention 
- que vous y donnez. Je vous dirai , ce- 
pendant, puifque vous le voulez, qu’il 
7 y a dans le monde dix à douze Empe- 
reurs. Celui de Turquie , & c’eft à mon . 
avis le feul, qui puifle fenfément pren- 
dre ce titre ; celui d’Allemagne , celui 
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«3u Mogol , celui de Maroc , celui de 
Ruiïie , celui de la Chine , celui du 
Japon , celui de Siam , celui de Perfe, 
celui des Abiflyns , celui de Monomo- 

* tapa; & peut-être plu fieurs autres, 

• qui ne méritent pas l’honneur d’être 
nommés. Les uns ont un- Empire a rand 
comme l’Ifle de France; Jes autres ont 
pour fujets des êtres peu differents de 
votre Orang-Outang. Ceux-ci jouif- 

\ , comme Empereurs , d’environ 

cinq cents ecus , que leur paient an- 

' dflnfortu nés Hébreux, pour 

etre tolérés , & du reffe leur Em- 
pire n a pas un pouce d’étendue. Ceux- 
là font réellement plus puiflànts ; mais 
ils nen ont pas plus de droits que vous, 
ni moi , ni tous les autres , à un Titre, 
dont Jes Romains décoroient les Géné- 
raux de leurs Armées , à un Titre , qui 
nefl: plus qu’une chimere , puifque 1 q .' 
pouvoir , auquel il étoit joint, n’exifte 
plus. Sous -ce point de vue , nous n’a- * 
vons pas fait de grandes difficultés de 
laccorder à la Ruffie , quand elle Fa 
demandé , & nous le distinguons fl peu 
de celui de Roi ou de Czar , que nous, 
le donnerons , aufli aifément que le 
Titre de Kan ou de Sophi , au pre- 
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muer Roi qui en voudra , pourvu qu’iî 

nous accorde les Réverlàilles , que les 
Rufles n’ont jamais refufé de nous don- 
ner avant cette époque , & qui alfu- 
reroient à jamais notre polîèfTion, quand 
/même elle lèroit moins bien conffatée. 
’ Aujourd’hui cette Puilïànce nous de- 
mande de nouvelles formules , incon- 
nues chez nous. On veut que toutes 
les adrelïes portent r à Sa Majeflé Im- 
périale de toutes les RuJJies , au lieu de: 
Sa Majejîé l’Empereur ou V Impératrice 
de toutes les Rujjies. Nous y aurions 
eonfenti fans peine, je vous protefte , 
malgré la petite incommodité de chan- 
ger fans' celle , & quoique le change- 
ment propofë ne foir pas trop Fran- 
çois ,* mais on a refufé de nous donner 
Fade d’ufage en pareil cas. Nous nous 
fbmmes également obftinés de notre 
"coté , & vous verrez peut-être qu’une 
petite difficulté de cérémonial brouil- 
lera deux Puifîànces faites pour être 
toujours unies. - 

Vous imaginez bien que je n’ai pas* 
manqué hier d’aller voir Hercule mou- 
rant. Malgré les Ball'ets , quflont d’une 
exécution admirable >■ je pérfilîe dans^ 
fidée que m’en ont dominé les répé- 
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titions , c’en: qu’on ne peut y recon~ 

noitrç ni Marmpnrel , ni Dativergne. 
Il ne m’en.efî: refté qu'une plaifanre- 
rie , que vous aimerez peut-être. Au 
moment , ou Hercule expiroit , Ma- 
dame la Comtefle d’Egmonts’eÆ: écriée; 
Il ejï bien mort! 

Adieu , Madame , vous connoiflcz 
’ mon refpeéï ,• & vous voyez comme 
|’aime à m’entretenir avec; vous de tout 
ce que je fais. 

«========== ^^ ■■ =a>> 

/ ‘ 

.LETTRE X L V I. 

Du Duc de EJivernois. 

•- * 

( Madame de, Pcmpadour y répond par 
s , la Lettre LXII. ) * • 

Londres , le 1 5 Septembre 17 6a. 

J'ai l’honneur de vous écrire, Ma- 
dame , encore un peu étourdi du bâ- 
teau , car il n y a que trois jours que 
je fuis arrivé , après beaucoup de pe-x 
îites avanies. La plus aimable eft celle 
que. j’ai éprouvée de la., part de l’hôte.. 
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qui m’a hébergé à Cantorbery. Pavois 
peu de monde avec moi , cependant 
ce galant homme prit cinquante Gui- 
nées pour mon fouper. Tout étoit fort 
bien jufques-Ià, & ce n’étôit qu’un 
a&e d’hofiilité , âutorifé par la guere , 
qui dure encore. J etois battu. Je ne 
difois mot. Mais le vainqueur à fait 
trophée de fa vi&oire. Alors j’ai trouvé 
des défenfeurs. Tous les Anglois ont 
défàprouvé fa conduite. La Noblefîè 
du Canton m’a feit prier de me pour- 
voir en reftitution. Sur mon refus , elle 
a pris la réfolution formelle de ne plus 
tenir fes feflions , comme elle a fait 
jufqu’ici , chez cet homme : je fuis 
trop vengé , car il eft ruiné , fi je n’y 
mets ordre. ' 

La Mer , les fatigues , le travail for- 
cé , m’ont rendu tout vaporeux pen- 
dant la route. J’avois prefque perdu 
l’ufage de mes yeux. Mais depuis mon 
arrivée ici je me trouve mieux , & 
puifque vous voulez abfolument des 
nouvelles de mes nerfs , je vous dirai 
qu’ils n’ont jamais été fi traitables. Fafi- 
fe le Ciel , que j’en puifle dire autant 
des gens de ce pays-ci ! Au refie , le 
début eft brillant. La Nation me com- 

* , ' ble 
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ble d’honnêterés : je veux dire \i par- 
tie fenfée de la nation. Je ne faurois 
ctrop me louer de l’accueil que ma fait 
' le Roi. J’ai voulu moi-même dépofer 
vos offrandes aux pieds de la divinité 
tutélaire & pacifique dont nous atten- - 
dons notre falur. Cette grande per- 
fonne a paru très-flattée de votre atten- 
tion , & je vous porte les remercie- 
ments qu’elle m’a chargé de vous faire. 

Je. crois que fi elle continue 5 protéger 
nos bonnes intentions avec la même • 
vivacité, je ne partirai pas d'ici fans 
avoir rempli ma million avec quelque- 
fuccès. Elle entend très-bien les affai- 
res , & je trouve prefque autant de 
plaifir à en parler avec elle-, qu’avec 
une autre Dame , qui joint à ce mé- 
rite des qualités qui m’avoient paru- 
long-temps bien peu faites pour y être 
îanies , mais 

Le Donne fort vtnute in eccelien^a 

Di ciafcun’arte ,, ove kanno poflo eurv, 

J’efpere que la viéioire de Joannef-^ 
berg pourra contribuer à lever quel- 
ques difficultés. J’aL appris cette bon- 
ne. nouvelle à mon arrivée ici. J’ai 
. J haie IV > Q 
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vu avec un pîaifir infini , combien tous: 
les gens , que j’aime le plus , ont été 
brillants. Le trait de Monfieur de Con- 
flans eft unique , & lui fait bien de 
Thonneur. Je fiiis fur que vous avez 
dit encore une fois : » Ce ne font pas' 
»les. mêmes hommes qui jouent la 
» Comédie , & ont des petites Mai- 
» fons «. ' 

N . * \ 
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A LETTRE XL VIT. 


Du Comte d’Afry. 

s 

A la Haye , le 10 Oftobre 1762.» 


Madame» 


U 


NE petite avanture, corhme il 
nous en arrive trente dans f année „ 
vous attire une importunité de ma 
pair.' x Ce matin on a fait entrer chez 
moi un jeune homme de bonne mine 9 
^très - fimplement vêtu. Une femme 
d’environ dix-huit ans » & qui fombloit 
accablée de lafTitude, s’appuyoit fur lui 
d'un bras & portoit un enfant fur 



fa utre. Ceft elle qui vous porte cette 
Lettre. Faires-Ia entrer , & dites- moi 
fi elle n’eft pas intérefîànte. » Nous 
» femmes François , me dit le jeune 
«homme;, nous voudrions retourner 
r> dans notre patrie , mais ce n’eft que 
» par la prote&ion « Il ne put ache- 

ver , tant Ton embarras devint grand. 

» Je vais vous dire notre hiftoire , « me 
dit la jeune Femme, les yeux bailles , 
en rougifîânt un peu , &■ avec de pe- 
tites grâces qui me prévinrent d’avan- 
ce que leur faute étpit de la nature de 
celles que je fuis trop porté peut-être 
à excuier. Voyons, Madame, fi je vous 
rendrai le défordre aimable de fa nar- ^ 

ration. » Il y a deux ans Il n’en avoit 

r> que vingt alors , &: l’on ell bien jeu- 
» ne h vingt ans... ... Il étoit Soldat ; il • 

» avoit eu la permilTion de venir pafîer 
» fix mois chez nous , il caufè d’une 
«blefTure. II venait travailler , comme 
garçon. menuifier , dans la boutique 
»„de mon pere. Il eft très habile , & 
r> mon pere difoit toujours : Je pren -* 

. » drûis ce garçon-là pour mon gendre * - 

x>Ji je ri* étais pas fi riche . Enfin , j’en- 
» tendois tout le monde en dire du 
» bien , &: puis les foirs nous chantions. 

- O z 
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«enfemble , pendant que je filais ; il 
«nous contoit aufli la prife du Port- 
» Mahon & la guerre contre les Ha** 
«novriens. Il y aété-blefle trois fois.... 

» Je voyois bien qu’il avoir de l’amitié 

«pour moi, & j'en pris pour lui 

» Monfeigneur, vous finirez II fane 

«tout dire à Monfeigneur , n ? eft-ce 

» pas , mon ami ? Monfeigneur , iî 

«nous arriva un accident...... « Imagi- , 

nez «vous, Madarrfe la Marquife , un 
regard jetré fur l’enfant , & dans ce re- 
gard tout ce qu’il y a de plus comi- 
que & de plus touchant à la fois , & 
vous finirez la valeur, de cet accident, 

» Je craignois tant mon pere ! je fo r- 
«çairmon ami à fuir. Il ne vouloir pas 5 
»•& moi-même, par réflexion , je ne 
» voulois pas non plus en- faire un Dé» 
«ferteur. Je m’enfuis toute feule , en 
«lui écrivant, que j'allois mourir. Je 
» voyageai. long-temps , & un foir con> 

» me.- j’allois toucher la frontière , il. 
«me joignit : je tremblois de joie & , 
»de frayeur. Enfin , nous ferrîmes heu- 
«reufemem du pays. Il fur ie premier , 
« h. chercher un Prêtre ; nous femmes 
» aêluelJemenr mariés ,. & voici notre^ 

* enfant Nous avons jufqu’aujour- 
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«d'hui vécu de notre travail. Nous 
«avons vu bien des Pays. Mais qu ? iîs 
«font différents de la France ! Que 
«nous ferions heureux fi nous pou- 
» vions y rentrer ! .... Mais il faut ob- 
v «tenir du Roi la graoederaon mari «... 

» Et de ton pere la tienne , « interrom- 
pit le jeune Déferteur. — » D’où éres- 
>rvous? -- Monfeigneur , elle eft fille 
.» d'un Menuifier de Meudon , & mon 
«pere eft un des Jardiniers de Madame 
«la Marquife , h Bellevue«. Voilà un 
nouveau motif de m’intéreffèr à eux ï 
fur le champ j’écris , mais je n’ai foi 
qu’en vous, Madame. Faites la paix 
de cette jolie enfant avec fon pere. Et ' 
moi , j ’efpere qu’en faveur des trois 
bleffures , je forai celle de fon mari , 
avec le Roi. » Et comment voyagez- 
» vous , mes amis ? — Monfeigneur „ 

«il porte notre enfant fur fon bras. — i 
» Monfeigneur , elle va à pied. — Quoi 9 
» fi délicate & fi loin ? — Ah ! fi vous 
«faviez ce quelle a déjà foufferr ! « .... 

« Et lui donc ? vous ne {auriez vous 
» imaginer ! .... — Je ne fuis pas ri- 
»che, mes enfants -, cependant , je . 
■^vous forai cheminer plus commodé- 
» ment. Où attendrez-vous votre gra^ 

4 


Digitized by Google 


* ce ? — Eh Siiifîe , Monfeigneur , 
» parce que mon Régiment eft à Be- 
sançon. — EnSuifle ! allez loger dans 
* » le vieux Château de Wallenftal > chez 
» mes bons & anciens parents. Dîtes- 

«leur que vousm’avez vu « Vous. 

pouvez imaginer que j’étois extrême-, 
^ment ému, fans enfantillage cepen- 
dant, & j’en étois tout fier. Mais ce 
couple intérefTant étoit tout attendri." 
Ce font deux belles âmes , dans cette 
Claflè, je vous protefte. On me prit 
îes mains ; on me les prefîà. » Monfei- 
«gneur, que de bontés ! nous donne- 
rions notre vie pour vous. « — « Rien, 

«mes amis ji* rien « Alors, par je 

ne fais quel hafard , î’enfant mecareftà 
avec les petites mains. Je fuis vieux , 
mais fenbble comme à quinze ans. 
Audi -tôt la digue fe rompit. Je fuis 
contraint de leur tourner 'brufque- 
ment le dos ,en leur balbutiant de s’en 
aller : & ils m’auront pris pour un 
infenfé , ou , s’ils ont vu mon trou- 
ble, pour un enfant; car , en vérité , 
toutes ces puérilités ne font pas d'un 
homme. 

Croiriez-vous , k Madame la Marquî- 
fc > qu’on voit , avec peine } dans cû 
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pays-ci les approches de la Paix.' Iî 
étoit fi commode pour les honnêtes 
Hoüandois, de faire tout le Commer- 
ce de lTurope fans inquiétude , tandis 
que les autres Nations ségorgeoienr ! 
Dieu- veuille, que cette Paix foirde 
•durée. Je fouhaite de me tromper ^ 
mais je m'attends à voir recommen- 
cer la Guerre dans deux ou trois ans 
d’ici. ' • , • 

: y N 

• • =g> 

LETTRE X L V î IL 

De Moniteur p’Alembert, 

( /i laquelle Madame de Pompadoun ' 
répond par la Lettie LXXV. ) 

Madame,. 


S E fais que vous avez été informée des 
offres que l’Impératrice de Ruffie a 
bien voulu me faire. On m a dit en- 
core au Tempîe , .que vous vous inté- 
reffiez à la réfolution que je prendrais. 
Elle m’a été. di&ée par ma mauvaife 
fânté , & par la médjocre opinion que 
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jaî de* mes talents, pour être Pîn^H— 
tuteur d'un grand Prince. Je fuis flat- 
té .de l'honneur que l’Impératrice m’a 
fait , ert jettant les yeux fur moi. Je ' 
me croiro.is heureux de contribuer en 
quelque chofe au bonheur d’unç Na-' 
tion , qui a tant d’influence aujour- 
d’hui fur les affaires de l’Europe , en 
rendant fon Souverain jufte , pacifi-* 
que , modéré ; en lui apprenant à ref- r 
peéler la foi des Traités , les droits fa- 
crés de lès fujets ; à le contenter de 
fes pofleffions , fans envahir celles d’au- 
trui. , quelqu’avantage & quelque faci- 
lité qu'il y trouvât; à ne point man- 
quer de fidélité à un Allié utile & loyal ; 
à ne point opprimer. le plus foible , 
avec le fecours du plus fort ; à ne poïni 
abulèr d’une médiation frauduleule 
pour dépouiller un vaincu de concert 
avec le vainqueur ; à ne point fe pré- 
valoir de ces prétentions il lu foires ou 
furannées, qui* ne manquent jamais 
aux ambitieux ; h refpeéler la foi jurée 
au malheureux; à ne point violer par 
des Arrêts iniques la fàinteté des Tri- 
bunaux ; à ne point exciter par une 
avidité démefuréela jaloufie.de fes voi- 

fins ; à ne pas Enfin , Madame la 

' Marquife; 

i 



( ify )' 

Marquife, je vois parfaitement bien 
d’ici tout ce qu’il faudroit lui appren- 
dre ; mais je ferois peut-être bien em- 
barrafTé , s’il s’agifloit de mettre la main 
à l’œuvre ; & Ci jamais le Prince , que 
j 'a u rois élevé , devenoit injufte , vio- 
lent , ufurpateur , tyran , j'en raour- 
rois de douleur. 
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lettre X L I X. 


> ' 

De la Comtefïè de Baschi. 

£ £72 reponfè à la Lettre LXXXIV de 
Madame de Pompadour. ) 

Paris, le 5 Novembre 1762. 

"V ou s devenez bien trifte , ma chere 
amie ; vos difeours, vos Lettres, vos 
a&ions , tout porte une empreinte de 
mélancolie , qui m’afflige beaucoup. 
Vous éprouvez de l’ingratitude de là 
part de tous ceux que vous avez fèr- 
vis : ils cherchent à vous nuire par tous 
les moyens pofïibles. Ce font -là de 
vrais malheurs. La Maréchale fe fert 
contre vous ée la faveur, que vous lui 
avez procurée. Tout cela eft monf- 
trueux. Mais vous , mon amie , vous , 
dont lame ell belle & généreufe , ayez 
l'orgueil de pardonner; Il faut , dans 
la pofition où vous vous trouvez , vous 
roidir contre les tracafïèries,les jaferies , 
les perfidies ; faire des heureux , au ri£ 

rf «s* - . , * 
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que de faire des ingrats , & du refte vous 
en tenir à un petit nombre de vrais 
amis. Je vous réponds de deux ou 
trois, qui vous font attachés pour ta 
vie. J’ai vu l’envie s’emporter à tant 
d’horreurs , imaginer des impofturesfi 
atroces , que je ne fuis plus étonnée de 
rien. Du moment que vous avez vou- 
lu jouer un rôle , vous avez dû vous 
attendre à fes traits. Je vous pJaindrois , 
û vous étiez fans ennemis , car il fau- 
droit en conclure que vous êtes fans 
faveur. Laiflez-Ies nourrir leur vaine 
rage , & n’y fongez que pour faire en- 
core mieux qu’auparavant. 

Adieu , mon amie r aimez-moi , di- 
tes-Ie moi; ç’eft-Ià un bien qu’aucun 
autre n’égale. L’amitié n’eft faite que 
pour les belles âmes. Ceux qui n’y* 
croient plus , ne font pas dignes de 
l’éprouver. Parmi une foule de fou- 
haits extravagants, j’ai fou vent formé 
celui de pafler une fois pour morte , 
& d’entendre le bien qu’on diroit de 
moi. Car je fuis bonne , & je crois 
qu’on n'aurcit pas beaucoup de mal à 

en dire Mais , Jî on en difoit ? Eh 

bien , cela me ferviroit à me corriger. 
Adieu , mon amie ; je vais au Concerc 

P i. 
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ipirittiel. Ceft encore un plaifir que 
vous ne connoiflez plus. On feroit , en 
vérité , dix infortunés de toutes les pri- 
vations auxquelles vous vous êtes fou- 
m ife ; mais on foroit mille heureux avec 
les dédommagements. 
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LETTRE L. 

De la Comtefte de Bascht. 

( £« réponfe à la Lettre LXXXV de 
Madame de Pompadour. ) 

A Eflbnne, le 15 Novembre 1762, 

ISreton m’a trouvée ici, machere 
amie r où une colique afFreufem’a for- 
cée de m’arrêter ; il m'a remis la Let- 
tre dont vous l’aviez chargé pour moi. 
A peine étiez-vous partie de Fontaine- 
bleau , que Vafle y eft arrivé. Rien de 
Ebeau, que le modèle qu’il venoitvous. 
montrer. Beaucoup de gens en onr 
porté le même jugement , mais avec 
quelques reftriétions. Et cependant , ma- 
chere amie , de mon autorité privée , 
j’ai réfolu que vous ne le verrez point- 
De tous les chagrins que vous avez' 
éprouvés, le plus vif eft celui que vous 
a caufé la perte de votre enfant. Elle- 
31’eft plus , la pauvre Àlexandrine ! Mais 
vous n’avez pu l’oublier. A quoi bon 
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renouveller votre affliction par la vue 
de fon tombeau ? Rapportez-vous-en à 
moi , pour diriger l’Artifte. Bien des 
connoifîèurs m’ont déjà fait part de 
leurs observations ; & Vafîe , à qui je 
les ai communiquées , convient de leur 
jufteflè. On trouve , par exemple , 
cette figure de l’Innocence trop décol- 
letée. Il y a infiniment d’efprit dans 
faétion de ces génies , qui jettent dans 
la tombe leurs flambeaux éteints , & 
les fymboles des Talents , où cette che- 
re enfant excelloit. Son Bufte, cepen- 
dant , caché par ce grouppe , n’efl: plus 
l'objet principal du Monument ; Vaflë; 
m’a promis de difpofer les Figures de 
lorte qu’il fe trouvera mieux en vue , 
& alors il aura fait un chef-d’œuvre. 

Quel eût été le bonheur de celui. ,, 
que vous auriez choifi pour lepoux 
d’une créature auffi accomplie ! C’eft 
ce que je difois hier au Maréchal , qui 
eft venu me voir. Il s'eft bien apperçu 
de mon intention & comme il n'efl: 
jamais en refte , il m'a dit en fouriant r 
«Madame veut, fans doute, parler de 
»mon fils. Eh bien i je lui dirai , que 
» je n 'au rois pu faire ce mariage , quand 
•même je Faurois deüré» Mon fils a 

- j 
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»des grands parents, dont il doit, paf 
» devoir , refpe<5l & décence , deman- 
» der l’aveu pour former un établifîe- 
» ment. Ils ont refofé leur agrément , 
» & mon fils a dû renoncer îi Mademoi- 
» felle d’Eftiolles. « II m’eft Venu du 
monde au même inftant, & je n’ai pu 
en favoir davantage ; j’imagine cepen- 
dant , que le Maréchal vouloit parler 
de l’Empereur. 

Je fuis partie de Fontainebleau , très- 
peu de temps après vous , comme vous 
voyez , ma chere amie‘; mais je ne crois 
pas quitter cette bicoque avant demain. 
Le plaifir de m’entretenir avec vous „ 
me fait oublier les douleurs les plus ai- 
guës. Je me fens cependant fi fort abat- 
tue , que je n’aurois jamais la force d’al- 
ler en carrofîè. Je fais préparer un 
bâteau , qui me tranfportera à Paris » 
quoique je craigne horriblement les 
voyages par eau. 

, Votre confiance m’efî: bien chere » 
mon amie, confervez-îa moi. Faites- 
moi part de tout ce qui vous touche ; 
dites-moi vos rêveries mêmes. Je vous 
en dirai franchement mon avis.. Je 
n’approuve point, par exemple , celle 
que contient votre Lettre d’hier. Si 
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des événements invraifemblabîes vous 
conduifoient jufques-là, qu’en réfulte-' 
roit-il pour votre bonheur > Un plaifir 
de douze ou quinze jours pour votre 
vanité , c’eft quelque chofe , j’en con- 
viens. «Mais jettes les yeux au-delà., de 
puis defirez.... Modérez vos fouhaits , 
mon amie. Vous avez , à votre difpofî- 
tion y une mine inépuifable de bon- 
heur, Exploitez-fa. Faites du bien» 


.FIN*. 
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